Alphabétisation et développement de l’autonomie de l’enfant : le Design au service de la pédagogie active

TABLE DES MATIÈRES

2TABLE DES MATIÈRES

1 Introduction
4
1.1 Le Design et l’Éducation
4
1.2 Alphabétisation et développement de l’autonomie
7
1.3 Méthode
8
1.4 Plan du mémoire
8
2 Psychologie : Le développement de l’enfant
12
2.1 Quels sont les besoins de l’enfance ?
12
2.2 Le développement de l’enfant
12
2.3 L’influence du développement affectif de l’enfant sur son éducation
13
2.4 Le rôle des parents
15
2.5 L’individualisation de l’apprentissage
17
2.6 Parti pris pour la pédagogie active
19
3 Histoire du matériel éducatif et de la pédagogie active
21
4 La pédagogie active
24
4.1 Préliminaires
24
4.2 Universalité
26
4.3 Fixer l’attention de l’élève en répondant à ses besoins
27
4.4 Le développement de l’autonomie
28
4.5 Les différentes méthodes de pédagogie active
30
5 Jean Itard : « La méthode pédagogique et ses expérimentations »
34
5.1 Biographie
34
5.2 Premier Rapport
35
5.3 Deuxième Rapport
39
5.4 Conclusion
43
6 Édouard Séguin : « La méthode physiologique »
44
6.1 Biographie
44
6.3 Le matériel
46
6.3.1 L’éducation des moyens physiques :
46
6.3.2 L’éducation sensorielle
51
6.3.3 Écriture et lecture
57
6.3.4 Discussion : le rôle de la mémoire dans l’éducation
60
6.3.5 L’arithmétique
64
6.3.6 Discussion : le rôle de l’analogie
66
6.3.7 Le Gnomon (ou la Géographie vue par Séguin)
67
6.3.8 La leçon des choses et les jouets
69
6.4 Conclusion
71
7 Maria Montessori : « La pédagogie scientifique »
74
7.1 Biographie
74
7.2 Organisation et matériel éducatif d’une classe Montessori aujourd’hui
76
7.3 Ambiance dans les écoles Montessori
80
7.4 Les apports de la méthode Montessori
82
7.5 Discussion : le rôle de l’enseignant
85
7.6 Divergences entre Montessori et Séguin
85
7.7 Conclusion
87
8 Ovide Decroly :  « La méthode globale »
91
8.1 Biographie
91
8.2 Les principes de base
92
8.3 Matériel éducatif
94
8.3.1 L’environnement naturel de l’enfant
95
8.3.2 Le matériel analytique
95
8.3.3 Les jouets
98
8.3.4 Les occupations récréatives
99
8.3.5 Les jeux éducatifs
103
8.4 Le matériel pédagogique de la méthode Decroly
111
8.5 Conclusion
113
9 Les autres méthodes et les écoles qui pratiquent la pédagogie active en France aujourd’hui
118
9.1 Les dons à l’enfance de Frédéric Fröbel
118
9.2 La pédagogie de Freinet
120
9.3 Les écoles
121
9.4 Les associations
128
10 Projet
131
10.1 Présentation du projet
131
10.1.1 Motivation
131
10.1.2 Mon positionnement de Designer dans le domaine de l’éducation
132
10.1.3 Contexte du projet
133
10.1.4 Stratégie générale
135
10.1.5 Les acteurs
137
10.2 L’arbre de l’élève
138
10.2.1 Enjeux
138
10.2.2 Objectif
141
10.2.3 Proposition
143
10.3. Les outils pour l’enseignant
145
10.3.1 Enjeux
145
10.3.2 Constats et problèmes
145
10.3.3 Objectifs
150
10.3.4 Proposition
151
ANNEXE 1 : Les planches d’encastrement
155
ANNEXE 2 : Le cas des pays en voie de développement
162
A2.1 Les enjeux de l’alphabétisation
162
A2.2 Quelle éducation pour les pays en voie de développement ?
164


1 Introduction

1.1 Le Design et l’Éducation

Pendant ma scolarité à l’ENSCI, je me suis spécialisée dans le Design d’interface utilisateur et les nouvelles technologies. J’ai eu l’opportunité de faire deux projets directement liés au domaine de l’éducation au début de ma scolarité :

· « @FOLIO » : un  livre numérique pour les Collégiens.

· « Calculomatik » : un logiciel éducatif pour les enfants de 8 à 10 ans.

Les autres projets sur lesquels j’ai travaillé n’avaient rien à voir avec l’éducation et les enfants. Cependant, j’ai continué à réfléchir autour de la dimension pédagogique de la forme dans les autres interfaces que j’ai réalisées. La forme d’un objet nous apprend à l’utiliser (qu’il soit matériel ou virtuel). Ce qui me passionne, c’est d’essayer de trouver la forme la plus compréhensible possible car on peut y chercher une forme de vérité, une sorte de langage universel. 

Le Designer peut observer le comportement humain pour tester concrètement la valeur d’une forme. Pour vérifier le fonctionnement d’une interface, j’observe le comportement d’un nouvel utilisateur en intervenant le moins possible. C’est comme si l’objet transmettait un message, il doit être directement compris par l’usager, sinon il faut reformuler le message ou inventer un nouveau langage. 

Petit à petit, par hasard ou par intuition, on arrive parfois à trouver une forme nettement plus «évidente» que les autres. Quand cela arrive, on voit clairement que la majorité des utilisateurs comprend bien mieux cette proposition que les autres. C’est comme si on vérifiait le résultat d’une équation (contexte + enjeux + objectifs = forme), le résultat est logique, parfois universel. 

Pour illustrer cette idée on peut prendre en exemple les formes de la nature. Prenons en exemple la forme de la queue des poissons : 

Contexte : eau
Enjeux : dépenser le moins d’énergie possible

Objectif : avancer

Tous les poissons ont une queue soit verticale soit horizontale. Par rapport au contexte (lois physiques), un poisson avec la queue en diagonale serait nettement moins performant que les autres. On peut supposer que cette «règle» s’applique dans tout l’univers (sauf si le contexte : lois physiques, est différent). Pour parvenir à un résultat qui fonctionne, une forme doit donc impérativement respecter certaines «règles» liées au contexte.

Pour aboutir aux formes des animaux ou des plantes, la nature a produit (par hasard) des formes qui ont été mises en concurrence pendant des milliards d’années. Quand on fait du Design et que l’on cherche une forme, on n’a pas le temps d’explorer au hasard toutes les possibilités. Il faut donc s’appuyer sur une méthode qui comporte certaines règles, une «philosophie » qui permettra d’aller plus rapidement à l’essentiel de ce que l’on recherche. 

Le fonctionnement de l’ENSCI permet aux étudiants de travailler avec des Designers expérimentés qui sont capables de transmettre les grandes lignes de leur positionnement et leur façon d’aborder la forme. Le fait d’être confronté à des méthodes très différentes nous pousse à faire des choix et à retenir certaines règles qui nous aident à trouver un positionnement par rapport au Design. 

Au cours de ma scolarité, des directeurs de projet m’ont transmis des «vérités» qui sont comme des bagages que j’emporte d’un projet à l’autre (exemple : « La forme suit la fonction», «Less is more»…). Il y a aussi des méthodes de travail qui fonctionnent pour tous les projets et qui permettent d’aller plus rapidement à l’essentiel (Contexte, enjeux, objectifs …). De mon point de vue, c’est surtout la méthode qui fait la différence entre un étudiant qui entre à l’école et un Designer expérimenté. Une «bonne méthode» permet de gagner en efficacité dans n’importe quel projet. Cela permet également d’économiser un temps précieux car on est plus productif quand on sait où l’on va, plutôt que quand on compte sur le hasard pour trouver une solution qui marche. (Je suis convaincue qu’en n’utilisant pas les découvertes existantes dans le domaine que l’on aborde, on est condamné à reproduire ce qui existe ou à refaire les mêmes erreurs alors que l’on aurait pu les éviter). 

Quand on commence un projet dans un domaine nouveau, on a l’impression de tout recommencer à zéro. Il faut se spécialiser le plus rapidement possible dans un domaine que l’on ne connaissait pas. Après avoir travaillé sur des projets très différents, je me suis aperçue qu’il existe certaines «règles» ou certaines méthodes qui se vérifient dans tous les types d’interfaces. Elles permettent de trouver plus rapidement un langage compréhensible par un maximum d’utilisateurs. 

En travaillant sur un logiciel éducatif pour les enfants, j’ai découvert un article du magazine «La Recherche» sur le fonctionnement de l’apprentissage. J’y ai appris une «règle globale» qui relève du comportement humain et qui m’a servi plusieurs fois pour concevoir des interfaces : « Nous traitons des situations nouvelles en nous basant sur des connaissances antérieures, mais nous n’en sommes pas toujours conscients… L’analogie est un mécanisme cognitif de base mis en œuvre pour appréhender une situation nouvelle. Il est donc susceptible de guider des apprentissages complexes. » 
 Cette particularité du fonctionnement humain est devenue un véritable pilier dans ma méthode pour développer des interfaces. Elle s’avère particulièrement utile pour représenter de nouveaux services et faire comprendre leur fonctionnement de façon «intuitive» (c’est comme …).  

L’un des objectifs principaux de mes recherches est de découvrir certaines «règles universelles» ou des «vérités scientifiques» qui me permettront d’améliorer ma méthode pour faire du Design. Je cherche à enrichir mes connaissances sur le comportement humain dans l’objectif de m’en servir par la suite pour concevoir des interfaces. Ce mémoire est l’occasion d’explorer les connaissances relatives au développement de l’esprit pour mieux saisir quels sont nos véritables besoins et comment notre environnement peut y répondre. En m’intéressant au comportement des enfants en situation d’apprentissage, j’espère apprendre des choses sur la façon dont nous abordons le monde et ce qui peut être mis en œuvre pour nous permettre d’évoluer ensemble dans les meilleures conditions. 

De mon point de vue, le Design doit servir l’être humain en répondant à ses besoins. Lorsque nous venons au monde, nous nous ressemblons beaucoup. Grosso modo, nous avons tous les mêmes besoins : une mère «suffisamment bonne» (voir Winnicott dans le chapitre : 2 Psychologie : Le développement de l’enfant). En grandissant, nos besoins se complexifient et se diversifient en fonction notre environnement, de notre parcours, ainsi que de notre développement physiologique. Les découvertes  réalisées dans ce domaine ont révélé une multitude de besoins qui sont communs à tous les enfants et auxquels nous savons répondre. De plus, nous arrivons de mieux en mieux à reconnaître à quelle période, comment, et pourquoi ces besoins apparaissent au cours de notre développement. Ce mémoire est un outil pour repérer quels sont nos besoins actuels dans le domaine de l’éducation en nous appuyant sur les connaissances dont nous disposons, et l’amorce d’une proposition. La dernière partie de ce mémoire est en quelque sorte un document d’accompagnement de mon projet de diplôme. Elle sera l’occasion de préciser ma position par rapport aux différents enjeux que nous aurons soulevés en étudiant ce qui existe dans le domaine de l’éducation ainsi que de préciser comment je compte intervenir en tant que Designer pour faire des propositions dans ce domaine.

1.2 Alphabétisation et développement de l’autonomie 

Il existe de très nombreux travaux extrêmement riches et intéressants qui apportent des moyens concrets pour comprendre et répondre aux besoins des enfants. Certains pédagogues, médecins, psychologues, etc., ont déjà découvert et mis en œuvre une multitude de ressources qui permettent de répondre aux besoins d’enfants extrêmement difficiles à éduquer. Ces ressources ont été conçues et déployées dans un réel souci d’objectivité : elles sont directement basées et testées sur l’observation du comportement humain. Pour découvrir les connaissances dont nous disposons dans ce domaine et enrichir ma méthode pour faire du Design, j’ai décidé de consacrer ce mémoire à l’éducation des enfants autour de deux axes principaux qui sont l’alphabétisation et le développement de l’autonomie.

Lors de mes recherches, j’ai découvert des moyens extrêmement performants et intéressants pour répondre à nos besoins les plus profonds ainsi que pour garantir à chacun les bases qui lui permettront de s’intégrer dans la société actuelle (alphabétisation et développement de l’autonomie). Pour permettre à tous les enfants de profiter de ces ressources, ma priorité est d’apporter de nouveaux moyens aux écoles publiques pour leur donner la possibilité d’utiliser concrètement les acquis de la pédagogie active. Il existe déjà des dispositifs qui utilisent ces ressources pour faire de l’éducation avec des enfants (Associations, écoles privées…). Cependant, les procédés pédagogiques modernes et les progrès dans la compréhension des besoins des élèves ne sont pas véritablement utilisés dans les écoles publiques. 

Par conséquent très peu d’enfants y ont accès. Mon objectif est de permettre à ces ressources de dépasser le cadre «expérimental» en apportant de nouveaux moyens aux écoles pour leur permettre d’utiliser en classe les procédés pédagogiques les mieux adaptés à chaque enfant. 

J’ai choisi de travailler avant tout pour les écoles publiques car c’est un sujet qui nous concerne tous et qui joue un rôle décisif dans le développement et la construction des individus et des sociétés. Les systèmes éducatifs ont un immense pouvoir de transformation dans différents domaines qui sont au cœur de nos vies : l’accès à l’autonomie, l’intégration sociale, le développement économique … 

D’une manière générale, les relations entre la pauvreté et l’analphabétisme sont nombreuses et complexes. Sur bien des aspects, la carte de l’analphabétisme mondial et celle de la pauvreté se recoupent. (Voir Emmanuel Todd en Annexe : A2.2 Quelle éducation pour les pays en voie de développement ?).

Pour construire les sociétés actuelles, les pays industrialisés ont développé aux siècles précédents des plans de scolarisation de masse pour réussir l’alphabétisation de tous. Les systèmes éducatifs se sont construits autour des objectifs d’alphabétisation. Lire, écrire et compter sont des compétences fondamentales pour l’accès à l’autonomie de chaque individu tout en lui permettant de continuer à apprendre tout au long de sa vie. De mon point de vue, le principal rôle de l’école est de garantir à chacun une alphabétisation réussie. C’est pour cela que j’ai décidé d’en faire un thème central de ce mémoire (parallèlement au développement de l’autonomie). Cependant, avant d’entamer des recherches dans le domaine de l’alphabétisation, j’ai tout d’abord voulu m’intéresser aux besoins de l’enfant en général. Pour mieux comprendre l’environnement dont nous avons besoin pour évoluer sereinement, j’ai commencé par étudier différents travaux de psychologues sur le développement de l’enfant (dès les premiers jours de notre existence). Par la suite, j’ai concentré mon travail sur les méthodes pédagogiques et le matériel éducatif existant dans le domaine de l’alphabétisation.
1.3 Méthode

Pour faire de l’innovation utile dans le domaine de l’éducation, ma méthode consiste à partir à la recherche de ce qui existe pour m’appuyer sur les découvertes pédagogiques des spécialistes qui ont révolutionné les techniques d’enseignement. 

Il me semble important et intéressant de prendre appui sur les connaissances que l’on a de l’enfant. En menant un travail de recherche sur l’existant, mon objectif est de découvrir quels sont nos véritables besoins, plutôt que d’en inventer. Pour éviter de refaire ce qui existe et me concentrer sur des domaines ou le Design apporterait un véritable apport, j’ai décidé d’explorer différents travaux sur les besoins de l’enfant, ainsi que le matériel éducatif qui a été conçu pour y répondre. Pour résumer, mon objectif principal est d’utiliser ce mémoire comme un générateur de projet en m’appuyant sur les ressources qui existent dans le domaine de l’éducation.

Ce que vous allez lire est donc tout d’abord un travail d’investigation qui veut prendre appui sur les besoins de l’enfance et ce qui a été inventé et qui peut être utilisé pour y répondre : les méthodes pédagogiques et le matériel éducatif existants.

1.4 Plan du mémoire 

Ma première phase de recherche (qui correspond au prochain chapitre), m’a permis d’aborder certaines découvertes de la psychologie analytique pour mieux comprendre nos besoins les plus profonds ainsi que notre façon d’aborder le monde dès les premiers jours de notre existence. 

1. Introduction.

2. Psychologie : Le développement de l’enfant.

J’ai décidé de découvrir les connaissances dont nous disposons sur le développement de l’enfant par ordre chronologique en m’intéressant tout d’abord au comportement des nourrissons puis en étudiant progressivement ce qui se passe lorsque l’enfant grandit : les passages importants (transitions), les différents besoins (environnement), le rôle des parents (développement de l’autonomie, affectif, relationnel…). Ce travail m’a permis d’observer comment nous apprenons de nouvelles choses au tout début de la vie. J’ai voulu découvrir ce dont nous avons besoin avant l’école afin de mieux saisir de façon générale tout ce qui participe à notre développement et pas seulement ce à quoi nous pensons directement lorsque nous parlons d’éducation (je pense en particulier au développement affectif de l’enfant dont j’ai découvert qu’il a de très fortes incidences sur les apprentissages en général). Ces recherches m’ont permis de prendre du recul sur l’ensemble des besoins de l’enfant ainsi que de mieux comprendre pourquoi le parcours de chaque élève avant l’école à une influence très importante sur sa trajectoire scolaire. Parallèlement, mon objectif était de découvrir les besoins de l’enfant avec un maximum d’objectivité. En observant comment nous abordons le monde dès les premiers jours qui suivent notre naissance, cela m’a permis de découvrir certains besoins et certains mécanismes d’apprentissage qui sont communs à tous les enfants et qui ont nourri ma réflexion autour de l’éducation et du rôle de l’école. 

L’un des axes principaux de ce mémoire (avec l’alphabétisation) est de découvrir ce qui existe pour favoriser le développement de l’autonomie de chaque individu. Mes recherches dans le domaine de la psychologie de l’enfant m’ont également permis d’étudier comment apparaît et se développe l’autonomie chez les très jeunes enfants dans l’objectif de réutiliser ces connaissances pour mieux comprendre et répondre à leurs besoins lorsqu’ils entrent à l’école. 

En m’appuyant sur ce que j’ai découvert sur notre fonctionnement général et nos besoins au tout début de la vie, je suis partie à la recherche des méthodes pédagogiques qui ont marqué le plus profondément l’histoire de l’éducation tout en mettant les besoins de l’enfant au centre de leur démarche (et en apportant de nouveaux moyens pour le développement de l’autonomie). Pour prendre du recul sur les techniques d’enseignement, j’ai tenté de retracer brièvement l’histoire de l’éducation pour revenir sur les principaux changements de philosophie qui ont eu lieu sur la façon dont nous pensons qu’il faut éduquer les enfants. 

3. Histoire du matériel éducatif et de la pédagogie active.
Mes recherches dans le domaine de la psychologie de l’enfant ainsi que les avancées pédagogiques qui ont eu lieu au cours de l’histoire de l’éducation m’ont conduite à découvrir, puis choisir plusieurs pédagogues qui ont révolutionné les techniques d’enseignement en pratiquant ce que l’on appelle «la pédagogie active » ou «les méthodes nouvelles ». Ce fut tout d’abord un travail de recherche et de réflexion qui m’a permis de mieux comprendre la philosophie et la portée de différentes méthodes pédagogiques en étudiant les matériaux que nous ont laissés leurs auteurs. Nous expliquerons les raisons de mon positionnement du côté des écoles actives par rapport à l’enseignement traditionnel dans le chapitre :

4. La pédagogie active.

Pour découvrir, comprendre, restituer, et utiliser ce que j’ai appris en découvrant ces ressources extrêmement riches et complexes, j’ai tenté de faire une synthèse pour chacune des méthodes pédagogiques qui m’ont paru les plus intéressantes et qui ont marqué profondément les techniques d’enseignement. C’est avant tout un travail de résumé et de simplification, une vulgarisation de ce que ces pédagogues nous ont laissé à travers les méthodes pédagogiques qu’ils ont conçues et utilisées avec des enfants. Les quatre pédagogues que j’ai choisis étaient également médecins et ils ont tous élaboré leur méthode pour des enfants extrêmement difficiles à éduquer (la plupart des matériels éducatifs que nous allons visiter permettent par exemple d’alphabétiser les enfants handicapés mentaux ou moteurs là où les méthodes pédagogiques traditionnelles n’ont jamais fonctionné).

5. Jean Itard ; La méthode pédagogique et ses expérimentations. 

6. Édouard Séguin ; La méthode physiologique. 

7. Maria Montessori ; La pédagogie scientifique.
8. Ovide Decroly ; La méthode globale.
 (J’ai également étudié la méthode Fröbel dans son ensemble, mais je n’ai malheureusement pas eu le temps de lui consacrer un chapitre).

Un dernier chapitre (pour clore cette partie d’investigation) va nous permettre de passer rapidement en revue les autres écoles alternatives qui existent aujourd’hui ainsi que la place que tient la pédagogie active en France. Ce chapitre est l’occasion  de mieux comprendre les contraintes qui freinent l’utilisation des méthodes actives actuellement pour découvrir des stratégies qui pourraient être employées pour favoriser leur mise en pratique dans les écoles publiques.

9. Les autres méthodes et les écoles qui pratiquent la pédagogie active en France
Enfin, la dernière partie de ce mémoire  doit être considérée comme un document d’accompagnement de mon projet de diplôme. Elle nous permettra d’entrer dans l’explication et la description des enjeux principaux du projet ainsi que d’introduire certains paramètres sur lesquels nous n’aurons pas le temps de nous attarder lors de la soutenance. 

10. Projet

Grâce aux travaux des pédagogues, nous disposons d’une multitude de matériels éducatifs et pédagogiques dont la valeur a été vérifiée dans des contextes très exigeants. De mon point de vue, la priorité n’est pas de réinventer du matériel éducatif mais plutôt d’apporter des outils qui permettraient d’utiliser concrètement ce qui existe à l’école. Avec ce mémoire, j’espère trouver des matériaux pour avancer vers un outil qui permettrait de diffuser et d’utiliser pleinement ces ressources dans les écoles.

À présent, nous allons aborder le chapitre qui correspond à ma première phase de recherche. Avant d’aborder les méthodes pédagogiques qui existent pour l’alphabétisation et le développement de l’autonomie, j’ai voulu mieux comprendre les besoins de l’enfant en général en m’intéressant aux découvertes de la psychologie sur le développement de l’enfant. Ces recherches m’ont permis d’aborder certaines connaissances dont nous disposons sur l’enfant, en commençant par étudier ce qui se passe au tout début de notre vie : le comportement du nourrisson dès les premiers jours de son existence et la façon dont l’environnement favorise ou non son développement. 

2 Psychologie : Le développement de l’enfant

2.1 Quels sont les besoins de l’enfance ?

Pour mieux comprendre quels sont les besoins de l’enfant, j’ai commencé par m’intéresser aux travaux de certains psychologues sur le développement de l’enfant afin d’obtenir des informations sur l’environnement dont nous avons besoin pour évoluer sereinement (H. Wallon, D. W. Winnicott, S. Freud, M. Klein, W. James, J. Piaget…). 

Pendant cette phase d’exploration, je me suis intéressée au développement de l’autonomie et de l’intelligence dés le tout début de la vie. L’observation du comportement des nourrissons permet de mieux comprendre certains mécanismes de l’apprentissage. Par exemple, les études de Piaget donnent des informations concrètes sur notre façon d’aborder le monde par notre activité. Ces recherches m’ont permis de découvrir comment les très jeunes enfants procèdent pour découvrir le monde. En m’intéressant aux observations qui ont été faites sur le comportement des bébés, j’ai constaté que tous les enfants ont besoin d’interagir sur leur environnement pour développer leur autonomie. Ces études démontrent que c’est en observant, en touchant, en goûtant, en sentant, bref, en interagissant avec tout ce qui les entoure, que les bébés découvrent le monde et apprennent de nouvelles choses. J’ai donc cherché à préciser l’environnement qu’il faudrait procurer aux enfants pour répondre à leurs besoins et favoriser leur développement physique, intellectuel et affectif. Pour mieux comprendre à quel moment, pourquoi, et comment créer un environnement qui réponde aux besoins des enfants, j’ai parcouru différentes théories de psychologues sur le développement de l’enfant, notamment celles de Henri Wallon et de Sigmund Freud. 
2.2 Le développement de l’enfant

Comment devenons-nous autonomes ?
Au sujet du développement de l’enfant, il existe plusieurs théories différentes. En général les psychologues sont tous d’accord pour dire qu’il existe plusieurs stades de développement consécutifs par lesquels l’enfant doit passer pour évoluer. Par contre, ils n’ont pas tous le même avis par rapport à la façon dont ces stades s’imbriquent entre eux et l’âge précis auquel ils apparaissent.

Ces différentes étapes sont aussi appelées «nœuds de développement» et peuvent être classées par ordre chronologique. On utilise les nœuds de développement en les mettant en relation avec l’âge des enfants pour mesurer leur progression et pour mieux comprendre les raisons d’un blocage. Par exemple, l’apprentissage de la lecture et de l’écriture ne peut pas fonctionner si l’enfant ne sait pas parler. De même, le bébé n’arrivera pas à parler tant qu’il n’aura pas acquis une certaine confiance dans son environnement grâce à sa mère.
 
Mes recherches dans le domaine de la psychologie de l’enfant m’ont amenée à m’intéresser plus particulièrement aux connaissances dont nous disposons sur le développement affectif et relationnel des tout petits. Les méthodes pédagogiques que nous allons étudier par la suite n’ont pas directement vocation à accompagner le développement affectif (bien qu’elles le prennent en compte et s’y intéressent véritablement). Ces méthodes ont d’avantage vocation à développer l’intelligence et l’autonomie. 

Les  travaux de D. W. Winnicott et  de Mélanie Klein
 m’ont permis de mieux cerner le rôle et l’influence des parents dans le domaine éducatif. J’ai «redécouvert» que l’environnement affectif et relationnel procuré par la famille constitue la fondation sur laquelle l’enfant va construire son autonomie. La situation de l’enfant dans le domaine affectif a des répercussions puissantes sur l’enseignement. Par exemple : que faire quand un enfant n’a pas envie d’apprendre ? Un enfant qui ne croit pas en lui-même ou qui n’a pas assez confiance dans son environnement ne dispose pas des moyens nécessaires pour adopter une attitude ouverte et positive par rapport à son propre apprentissage. Ces différents constats m’ont conduite à m’intéresser aux besoins de l’enfant dans le domaine affectif. 

2.3 L’influence du développement affectif de l’enfant sur son éducation

Pour adopter une attitude ouverte par rapport à sa propre éducation et ne pas avoir peur ou honte de se tromper, l’enfant à besoin de croire en lui-même et d’avoir une certaine confiance dans son environnement. Un enfant qui rencontre des carences dans le domaine affectif ou bien des problèmes de structuration de la personnalité à besoin de combler ces lacunes pour continuer son développement. 

Pendant plusieurs années, les parents sont les principaux acteurs du développement affectif de leur enfant. C’est un domaine extrêmement sensible et complexe, qui joue un rôle primordial dans le développement de l’enfant et dans la construction de son autonomie. Malheureusement, il existe très peu d’outils pédagogiques destinés aux parents pour les aider à favoriser le développement affectif et relationnel de leur enfant.

Lorsque j’ai voulu découvrir le matériel éducatif existant dans ce domaine j’ai appris que l’on commettait une erreur en faisant un amalgame entre matériel éducatif et jouet éducatif. Le jouet éducatif introduit d’autres valeurs que celles du matériel éducatif d’Itard, Séguin ou Montessori. Leur matériel éducatif est consacré à l’évolution intellectuelle de l’enfant tandis que les jouets éducatifs ont vocation à accompagner leur évolution affective. «À l’origine, on pouvait distinguer parfaitement le matériel éducatif du jouet ; c’est le cas du matériel analytique Séguin - Montessori, qui présente deux valeurs seulement, parfaitement pesées et éprouvées : la valeur fonctionnelle et la valeur expérimentale.»
 L’intérêt du jouet éducatif est qu’il porte en lui des valeurs de structuration et de relation. Lorsque la vogue du jouet éducatif est apparue, elle s’est largement inspirée des découvertes pédagogiques précédentes (le matériel éducatif des pédagogues que nous allons étudier). La valeur affective des jouets n’a pas été clairement mise au cœur des objectifs à atteindre. Par conséquent il existe très peu de jouets et de matériel pédagogique spécialement dédiés au développement relationnel et affectif des enfants. Cela s’explique par le fait qu’à l’époque, les éducateurs n’ont pas provoqué de demande par rapport aux jouets de développement affectif. Ils ont pensé que ces derniers n’étaient pas sérieux et ont axé la demande sur des “jouets éducatifs culturels”. Le domaine du «jouet affectif » reste donc un terrain à défricher. De mon point de vue, il faudrait cerner et définir plus précisément le rôle des parents dans le domaine affectif pour leur apporter des moyens concrets (conseils, matériel éducatif, matériel pédagogique, etc.) susceptibles de les aider à mieux comprendre et maîtriser l’environnement affectif qu’ils procurent à leur enfant (en répondant à ses besoins).
Il existe une multitude de jouets qui jouent un rôle dans le développement affectif des enfants. Cependant, pratiquement aucun d’entre eux n’est spécialement conçu et exclusivement dédié au développement affectif et relationnel (en général la valeur affective des jouets s’ajoute à autre chose si bien que nous avons beaucoup de mal à déterminer précisément en quoi ce type de matériel à un pouvoir de structuration affective sur les enfants). Les peluches et les poupées sont un exemple de jouets qui sont exclusivement dédiés au développement affectif. Malheureusement, nous ne disposons pas d’une très grande diversité de jouets de cette catégorie (ce type de jouet est utilisé à un certain stade de l’enfance, mais il n’existe pas véritablement d’autres jouets pour continuer d’accompagner le développement de l’enfant et répondre à de nouveaux besoins affectifs, sans doute plus complexes, qui apparaissent lorsqu’il grandit). Par exemple, j’ai découvert que les animaux de compagnie jouent un rôle très important dans ce domaine. Cela explique certainement pourquoi les enfants sont très demandeurs pour adopter toutes sortes d’animaux. De mon point de vue, ce n’est pas un hasard si tous les enfants que j’ai rencontrés ont tellement envie de s’occuper d’animaux autour de l’âge à partir duquel ils abandonnent leurs «doudous», peluches et poupées. Aussi, si je devais m’inspirer d’un thème pour concevoir un jouet de développement affectif, je pense qu’il serait intéressant d’essayer de définir plus précisément ce qui attire autant les enfants vers les animaux pour mieux comprendre ce type de besoins et concevoir des jouets de développement affectif susceptibles d’y répondre. 

Par exemple, nous savons que le «doudou» a un rôle très important à une certaine période du développement affectif des tout petits. Pour résumer, il aide les enfants à apprendre à accepter l’absence de leur mère en apaisant la frustration qu’ils éprouvent lors de la séparation. Ce type de jouet participe concrètement au développement de l’autonomie de l’enfant. En travaillant sur ce mémoire, mes recherches m’ont permis de découvrir une multitude de matériels éducatifs plus intéressants les uns que les autres, qui développent des connaissances et des savoir-faire dans des domaines divers et variés. Cependant, j’ai constaté que la branche du matériel de développement affectif est pratiquement vide là où les autres catégories de matériel débordent de ressources grâces à une multitude de procédés pédagogiques. Pourtant, je suis convaincue que le domaine affectif joue un rôle décisif sur l’ensemble du développement de l’enfant et sur la construction de son autonomie. A mon avis, il serait intéressant de se pencher profondément sur les besoins de l’enfant dans le domaine affectif pour tenter d’y répondre en prenant en exemple la rigueur avec laquelle les pédagogues que nous allons étudier ont conçu leurs matériels éducatifs. Comme nous l’avons expliqué dans l’introduction, ma priorité est de favoriser l’utilisation de ce qui existe et qui répond aux besoins de l’enfant dans les écoles publiques plutôt que de concevoir de nouveaux matériels éducatifs alors que nous n’utilisons pas encore les ressources disponibles. Cependant, mes recherches dans le domaine de la psychologie m’ont fait découvrir le domaine du développement affectif et relationnel qui est un sujet sur lequel j’aimerais beaucoup travailler par la suite et faire des propositions de matériel éducatif en tant que Designer. 

2.4 Le rôle des parents

En m’intéressant aux connaissances sur l’environnement qu’il faut procurer aux enfants pour favoriser leur développement (avant l’école), j’ai été conduite à m’intéresser au rôle que tiennent les parents dans l’éducation. Les parents ont un rôle pédagogique extrêmement puissant car ce sont eux qui accompagnent le bébé de la dépendance à l’indépendance. C’est une tâche extrêmement complexe et délicate. Au début de sa vie, l’être humain est complètement dépendant de sa mère, petit à petit elle s’en occupe moins en lui apprenant ainsi à devenir autonome. Le travail de la mère ne pourrait pas être remplacé par celui d’une machine si celle-ci se comportait toujours de la même façon car l’enfant n’apprendrait pas à se débrouiller seul. D’après Winnicott, pour se développer correctement, le bébé à besoin d’une “mère suffisamment bonne”. Voici un extrait tiré de “Psychologie de l’inconscient” : “La mère suffisamment bonne a, pour commencer, une immense faculté d’adaptation aux besoins du bébé. Vers la fin de la grossesse et après la naissance de l’enfant, elle s’identifie tellement à lui qu’en fait elle sait quasiment ce qu’il sent ; elle peut donc s’adapter à ses besoins et les satisfaire. Le bébé est alors capable d’instaurer une continuité de croissance qui est le commencement de la santé. La mère jette les bases de la santé psychique du bébé, et même plus que la santé : la réalisation de soi et l’enrichissement, avec tous les dangers et les conflits que cela comporte, avec tous les désagréments qu’entraînent aussi la croissance et le développement.  Ainsi, la mère - mais aussi le père, bien qu’il n’ait pas la même relation physique au début - peut s’identifier au bébé sans être irritée, et s’adapter à ses besoins. Depuis des milliers d’années, dans le monde entier, la plupart des bébés ont eu une mère suffisamment bonne au début ; sans quoi, il y aurait sur terre plus de gens fous que de gens sains, ce qui n’est pas le cas. »

Pendant plusieurs années, les parents sont les uniques éducateurs de leur enfant. À la différence des adultes, les enfants ne peuvent pas changer leur environnement lorsqu’ils rentrent chez eux, même si celui-ci ne répond pas à leurs besoins. Lorsqu’ils entrent à l’école, les élèves n’ont pas tous le même parcours. Quand une étape du développement de l’enfant s’est mal passée, celui-ci garde des séquelles dont on pourrait tenir compte dans l’enseignement pour aider l’élève.

Prenons en exemple les enfants qui ont du mal à devenir indépendants. Le besoin de confiance dans l’environnement se manifeste sous diverses formes au fur et à mesure que l’enfant grandit. Par exemple, les caprices sont une manifestation de cette recherche d’amour et de confiance auprès des parents. Les études démontrent qu’un enfant régulièrement puni pour des comportements dépendants ou parce qu’il proteste d’un manque d’amour ou d’attention tend généralement à rester dépendant, contrairement aux enfants dont les parents acceptent la dépendance. En d’autres mots, un enfant qui ne reçoit pas une réponse suffisante à son besoin de dépendance poursuit, malgré sa croissance, sa quête d’une réponse satisfaisante chez les substituts des parents.

En tant que substitut des parents c’est en premier lieu l’école qui poursuit l’éducation des enfants. Lorsqu’un enfant n’a pas été suffisamment “libéré” de son besoin de dépendance dans le cadre familial, il cherchera à combler son manque à l’école. Les manifestations de ce problème peuvent prendre des formes diverses, l’enfant aura besoin que l’on s’occupe beaucoup de lui et il utilisera diverses stratégies pour se faire remarquer (enfants “turbulents”). La plupart du temps, ce sont les enfants qui souffrent déjà d’une privation affective qui récoltent les punitions et les mauvaises notes. À l’inverse un enfant très “protégé” par ses parents aura plutôt besoin d’expérimenter son autonomie. 

Les enfants n’ont pas tous les mêmes besoins et c’est en partie pour cela que l’éducation est si complexe.

2.5 L’individualisation de l’apprentissage

L’école dispense le même apprentissage à tous les élèves afin d’offrir les mêmes chances à tout le monde. Cependant, les enfants n’ont pas tous les mêmes bases lorsqu’ils entrent à l’école. En visitant une école maternelle, j’ai été frappée par la différence de comportement entre les élèves dés la petite section. Vers trois ans, leur caractère est déjà bien formé. À cet âge, on ressent assez nettement le type d’éducation que chaque enfant à reçu. 

En discutant avec l’institutrice sur ce point, j’ai été étonnée de constater qu’elle était capable de cerner précisément la façon dont chaque parent avait éduqué son enfant. Cela devenait presque gênant de voir à quel point elle pouvait entrer dans leur intimité en décryptant le comportement des élèves. Cependant, j’ai aussi compris l’importance de ce diagnostic pour aider chaque enfant. Pour répondre aux besoins d’un élève, l’enseignant doit comprendre quelles sont ses lacunes et d’où elles proviennent. 

La personnalisation de l’apprentissage à l’école est un grand défi. Malheureusement, force est de constater que l’institutrice n’avait pas les moyens nécessaires pour rattraper les retards de certains élèves. Dans une classe habituelle, l’enseignant ne peut pas réellement s’adapter aux parcours respectifs de 25 enfants tout en leur faisant cours. 

L’individualisation de l’apprentissage pose ainsi un problème pratique dans une classe habituelle compte tenu des moyens matériels actuels.  À chaque début d’année, les enseignants font ce qu’ils peuvent pour apprendre à connaître chaque enfant. Cependant, aucun outil n’est mis en place pour épauler l’enseignant dans cette tâche complexe. De plus, toutes les informations sur l’élève ne sont pas directement restituées aux nouveaux enseignants d’une année sur l’autre. Il connaît, par exemple, les moyennes obtenues mais cela ne  lui permet pas de déterminer précisément les lacunes de son élève. Le nouvel enseignant doit tout recommencer à zéro ou presque. Nous reviendrons sur ce sujet à la fin de ce mémoire.

J’ai rarement vu des personnes aussi passionnées et investies dans leur travail que l’institutrice que j’ai rencontrée en visitant cette école maternelle. Pourtant, elle m’a expliqué qu’elle comptait arrêter d’exercer son métier car elle ne supporte plus d’être obligée de baisser les bras quand un élève a un niveau trop faible. Le plus frustrant, c’est que lorsqu’elle repère précisément les lacunes d’un élève, elle n’a pas le temps de s’en occuper. Comme ce problème n’évolue pas, certains élèves sont complètement mis de côté dès la petite section, ce qui compromet tout le reste de leur scolarité puisqu’ils n’ont pas acquis les bases des enseignements qui vont suivre. L’écart entre les élèves s’accroît d’année en année. Plus on attend, et plus l’échec de l’enfant est irréversible. De mon point de vue, l’école maternelle pourrait servir à rétablir une certaine égalité des chances si on parvenait à personnaliser l’apprentissage pour répondre aux besoins de chaque enfant le plus tôt possible. 

Certains outils et des méthodes élaborées par des psychologues pourraient être utilisés dans l’enseignement pour mieux comprendre le parcours de chaque élève et mieux anticiper son entrée à l’école. Il existe certains tests qui permettent d’évaluer l’enfant au niveau de son développement affectif, relationnel, psychomoteur… Ce type d’information serait d’une aide précieuse pour l’enseignant, il pourrait ainsi reconnaître plus rapidement les besoins de chaque élève. On pourrait imaginer la mise en place de ce type de tests à l’entrée en maternelle pour vérifier les acquis de chacun.

Notre éducation commence dès les premiers jours de l’existence. Pendant plusieurs années, les parents sont les uniques enseignants de l’enfant. C’est un véritable travail quotidien et extrêmement complexe. De mon point de vue, il faudrait cerner et déterminer plus précisément le rôle et les devoirs de parents dans le domaine éducatif et apporter des conseils pédagogiques concrets.

Dans ce domaine, la collaboration entre les parents et l’école pourrait se faire beaucoup plus tôt et permettrait aussi de mieux comprendre le parcours de chaque enfant. On pourrait imaginer un «livret de l’enfant» que l’on distribuerait aux parents avant la naissance du bébé ainsi qu’un site Internet qui leur serait dédié. Ces outils permettraient aux parents d’obtenir différentes informations pédagogiques en fonction de l’âge de leur enfant (conseils, repérage de problèmes, mise en relation avec : des enseignants et des psychologues…). Ce type d’outil permettrait aux parents de ne pas se sentir seuls par rapport à l’éducation de leur enfant en leur proposant des conseils et en créant des connexions avec des professionnels de l’enseignement, d’autres parents, des psychologues, des associations, des médecins, des orthophonistes, podologues, pédopsychiatre, psychomotriciens…

Dans l’idéal, ces outils permettraient aux parents de tenir une chronologie du  développement de leur enfant de façon simple et ludique tout en leur apportant des conseils. On pourrait aussi y proposer des tests et des jeux pour aider les parents à repérer plus facilement si leur enfant rencontre un problème dans son développement afin de les conseiller le plus tôt possible. 

Ce livret servirait également de matière première aux instituteurs  pour commencer dès le début de l’année avec une meilleure lisibilité sur le parcours de chaque élève. Voici quelques exemples d’informations que l’enseignant pourrait obtenir par l’intermédiaire du livret :

- L’âge à partir duquel l’enfant a marché, parlé... 

- Des dessins de l’enfant (analyse du développement graphique).  

- Visites médicales (Développement Psychomoteur…).

- Loisirs de l’enfant (Sport, Arts…).

- Environnement de l’enfant (Frères et sœurs ? Ville ou campagne ? Jardin ? Animal de compagnie ? …)

- Centres d’intérêt.

- Divers : photos, voyages…

Ce livret servirait également de carnet de route à l’élève. Il pourrait ainsi y retrouver des informations sur son propre parcours pour mieux se connaître…

Je n’aurai pas le temps de développer profondément ce type d’outil (destiné aux parents avant l’école) pour mon projet de diplôme. L’un des objectifs de ce mémoire est de servir de générateur de projet. C’est la raison pour laquelle je me suis permise d’avancer cette proposition d’outil destiné aux parents. 

2.6 Parti pris pour la pédagogie active

Ces recherches dans le domaine de la psychologie de l’enfant m’ont donc permis de prendre du recul sur l’ensemble des besoins de l’enfant ainsi que sur notre fonctionnement général. Je me suis appuyée sur ces connaissances pour découvrir et choisir certaines méthodes pédagogiques parmi tout ce qui existe pour l’alphabétisation des enfants. En tant que Designer je n’ai ni l’ambition, ni les compétences nécessaires, pour recommander une méthode plutôt qu’une autre. Mon objectif, à la base, était d’étudier l’alphabétisation par rapport au développement de l’autonomie. Dans cette optique, j’ai privilégié les méthodes de pédagogie active par rapport aux méthodes d’enseignement traditionnel pour plusieurs raisons. Par la suite, nous reviendrons sur différents paramètres qui sont à l’origine de mon positionnement du côté de «l'école active». Afin de mieux comprendre la différence entre ces méthodes «nouvelles» et l’enseignement doctrinal, nous allons tenter de retracer rapidement les origines du matériel éducatif. Nous n’aurons pas le temps d’aller en profondeur dans l’histoire de l’enseignement. Pour cela, il faudrait retracer des milliers d’années d’histoire et ce n’est pas l’objectif principal de ce mémoire. Cependant, il me paraît tout de même indispensable de revenir sur les principaux changements de philosophie qui ont eu lieu dans l’histoire de l’éducation. (Cette partie restera en survol au risque d’être caricatural pour aller rapidement à l’essentiel).

3 Histoire du matériel éducatif et de la pédagogie active

L’invention de l’écriture remonte à environ 3000 ans avant Jésus-Christ. À l’origine, ce sont les maîtres de la foi qui ont commencé à transmettre les savoirs et certains principes liés à la religion ont débouché sur des doctrines pédagogiques reniant la liberté intellectuelle et l’initiative à l’école. 

Par tradition, l’enseignement classique est verbal. Pendant des siècles, le savoir était considéré comme le fruit supérieur de l’enseignement. L’art des maîtres consistait à préparer l’attention des enfants à recevoir les savoirs, comme si l’éducation se résumait à remplir des récipients. 

On a souvent remis en question l’âge à partir duquel l’enseignement peut débuter. Dans les méthodes d’enseignement traditionnelles, le verbalisme est l’activité centrale (voir exclusive) de la classe. Les élèves doivent rester assis pour écouter et retenir la leçon du maître. La plupart du temps, quand on permet à l’enfant d’agir, c’est pour réciter les savoirs qu’il a mémorisés. Cette méthode n’a jamais bien fonctionné pour l’éducation des tout petits. L’instabilité de l’attention s’est dressée comme un obstacle à l’éducation des jeunes enfants. En 42 après Jésus-Christ, la majorité des pédagogues philosophes considérait que le jeune enfant n’était pas un réceptacle valable. A l’époque, on pensait que l’enseignement pouvait à peine commencer quand l’enfant avait atteint l’âge de raison. Heureusement, il s’est toujours trouvé des pédagogues pour proposer une vision plus ambitieuse de l’éducation et des jeunes enfants. Quintilien (42 après J-C) : « Pourquoi dédaigner, si petit qu’il soit, le gain qu’on peut faire avant sept ans ».
 Il rappelait des principes fondamentaux tels que «notre éducation commence avec nous, et notre premier précepteur est notre nourrice».
 C’est sans doute le premier à avoir tenté d’élaborer des procédés d’éducation adaptés au fonctionnement de l’enfant. Malheureusement, ces découvertes n’ont pas suffi à renverser l’optique de la pédagogie. La religion a continué à imposer ses règles et son positionnement par rapport à l’éducation.

Environ 1000 ans plus tard, Rabelais et Locke ont tenté d’introduire la douceur et le jeu dans l’éducation. « Il faut lui apprendre à lire sans qu’il y voie autre chose qu’un divertissement ».
 (Locke, 1632-1704). Cependant, leur travail était toujours basé sur cette conception de l’éducation ou la connaissance est l’unique but de l’enseignement. Pour résumer, leurs procédés pédagogiques consistaient surtout à apporter une forme attrayante à l’enseignement doctrinal. En d’autres termes, ce sont des moyens mis en œuvre pour faciliter l’apprentissage des connaissances (stimulant, aide, moyen mnémotechnique…) mais ils ne modifiaient pas l’enseignement lui-même. C’est le type de leçons que l’on retrouve dans les manuels : « méthodes en riant ». Le fait de chercher à introduire le jeu dans l’éducation permit tout de même d’amorcer une nouvelle conception de la pédagogie. Cette approche a permis d’accomplir un grand progrès en démontrant le pouvoir du jeu dans l’enseignement. Dans ce domaine, Rabelais (1483-1553) à lui aussi ouvert la voie sur une vision plus large de l’enseignement. Il est à l’origine de l’introduction de l’éducation du corps à l’école. Jusqu’alors, l’éducation de l’esprit n’avait jamais été mise en relation avec celle du corps. (Au Moyen Âge, on considérait que l’éducation du corps et celle de l’âme n’avaient rien à voir entre elles).

D’autres philosophes de l’époque participèrent à cette nouvelle approche de l’enseignement. Une citation de Montaigne (1533-1592) établit un principe fondamental que nous retrouverons tout au long de ce mémoire : « Les choses doivent précéder les mots ».
 

C’est Rousseau qui renversa radicalement la conception de l’éducation en recommandant l’apprentissage par l’expérimentation. « Que l’enfant connaisse toutes les expériences, qu’il fasse toutes celles qui sont à sa portée et qu’il trouve les autres par induction, mais j’aime cent fois mieux qu’il les ignore, s’il faut les lui dire. »
 Son travail a ouvert la voie à la pédagogie active. C’est le premier pédagogue à avoir déterminé un enseignement adapté aux besoins des très jeunes enfants en inventant l’éducation sensori-motrice. « Avant l’âge de raison, l’enfant ne perçoit pas des idées mais des images. Ses sensations étant les premiers matériaux de sa connaissance, les lui offrir dans un ordre convenable c’est préparer sa mémoire… il apprend à sentir en regardant, palpant, écoutant, et surtout en comparant la vue et le toucher… »
 L’œuvre de Rousseau est à l’origine de l’ère moderne de l’éducation. Cependant, il a fallu très longtemps avant que sa théorie sur l’éducation des sens soit appliquée telle qu’il l’avait établie. Rousseau recommandait de mettre l’enfant en contact avec les choses. À l’époque, sa théorie a été introduite dans l’enseignement traditionnel, mais déformée sous la forme de «leçon des choses». Au lieu de laisser l’enfant agir par lui-même sur les choses qu’on lui présentait, on les lui montrait sous forme de démonstration. Il existe plusieurs manuels de leçons des choses, ils contiennent des listes de faits qui doivent être indiqués à l’enfant. Un commentaire de Spencer sur cette forme d’exercices permet de mieux comprendre le glissement qui s’est produit : « Dire, montrer à l’enfant, ce n’est pas lui apprendre à observer, c’est en faire le simple récipient des observations des autres, le priver des plaisirs qui accompagnent l’effort heureux ; cet enseignement formel engendre ainsi l’indifférence, le dégoût même qui n’est pas rare à l’endroit des leçons. »

Les préceptes de Rousseau ont été complètement déformés quand ils ont été repris dans l’enseignement traditionnel. Cependant, sa théorie sur l’apprentissage par l’expérimentation avait déjà fécondé la pédagogie moderne. L’idée de Rousseau était précise, mais il n’existait pas encore de directives pédagogiques concrètes pour la mettre en pratique. « Pour recevoir un commencement d’application généralisée, la théorie devait prendre corps, et devenir méthode. Les premiers techniciens en sont deux médecins - éducateurs…»
 

4 La pédagogie active

4.1 Préliminaires

La première personne à avoir inventé un ensemble de matériels éducatifs pour l’apprentissage par l’expérimentation est le Docteur Jean Itard (1774-1836). Par la suite, son travail a été repris et complété par Edouard Séguin (1812-1880) qui a conçu une méthode d’alphabétisation extrêmement riche, entièrement basée sur un ensemble de matériels éducatifs que l’enfant manipule. Chaque matériel éducatif est dédié à l’acquisition d’une ou plusieurs compétences. Dans la partie suivante, nous étudierons différentes méthodes pédagogiques existantes qui s’inscrivent dans le courant de l’école active. 

Chacune de ces méthodes représente un travail extrêmement riche et complexe. Elles sont très difficiles à aborder, car on est obligé de les étudier en profondeur pour bien comprendre leur fonctionnement et leur portée. Leurs inventeurs ont pris soin de décrire précisément chaque matériel éducatif ainsi que le matériel pédagogique qui l’accompagne (les recommandations pour l’enseignant). Pour comprendre ces méthodes tout en les replaçant par rapport à leur contexte et aux perspectives philosophiques de leurs inventeurs, j’ai été conduite à les étudier en profondeur. J’ai réalisé que l’on ne pouvait pas saisir tout le fonctionnement de ces approches sans étudier l’ensemble du matériel éducatif et pédagogique qui les compose. Une citation de Piaget permet de mieux comprendre pourquoi une méthode d’alphabétisation fonctionne comme un ensemble : « L’intelligence n’apparaît nullement à un moment donné du développement mental, comme un mécanisme tout monté, et radicalement distinct de ceux qui l’ont précédé… C’est parce que le bébé commence par construire, en coordonnant ses actions, des schèmes tels que ceux de l’objet permanent, des emboîtements à deux ou trois dimensions, des rotations et translations, des superpositions, etc. qu’il parvient ensuite à organiser son espace mental ».
 

Chacune des méthodes que nous allons étudier regroupe un ensemble de matériels éducatifs dédiés à l’alphabétisation et au développement de l’autonomie. On peut les classer par catégorie : matériel de développement psychomoteur, d’expérience sensori-motrice, d’approche de la pensée logique, didactique…. 

Dans la méthode Montessori, les apprentissages se font dans un ordre défini (en général, les différentes catégories de matériels éducatifs sont utilisées dans un ordre chronologique adapté à l’âge de l’enfant). Cependant, on laisse l’élève choisir le matériel qu’il veut manipuler dès que cela est possible car on a constaté que les enfants sont naturellement attirés par les activités utiles pour leur développement. De plus, cette liberté leur donne l’opportunité d’expérimenter leur autonomie par rapport à leur propre apprentissage (dans l’objectif d’apprendre à apprendre). 

Avant d’étudier le contenu de chacune de ces méthodes, nous allons souligner leurs caractéristiques communes qui sont à l’origine de mon positionnement du côté de la pédagogie active par rapport aux méthodes d’enseignement doctrinales. 

Ces méthodes sont extrêmement fertiles si bien qu’il est complexe d’embrasser globalement l’ensemble de leurs qualités. Ce chapitre va nous servir à identifier plusieurs points qui permettent de comprendre pourquoi la pédagogie active offre des réponses concrètes à un ensemble de cas de figure marginaux (là ou il n’existait rien). Encore aujourd’hui, il arrive que ces travaux soient jugés comme des expériences marginales ou que l’on remette en question la crédibilité de ces approches. De mon point de vue, ces préjugés négatifs font partie des obstacles qui freinent l’utilisation des méthodes nouvelles à l’école. Pour avancer vers des propositions qui permettraient à davantage d’enfants de profiter de ces ressources, il me semble important de relever certaines caractéristiques communes à toutes les « méthodes actives » dans l’optique d’aider les enseignants et les élèves à profiter de leur valeur ajoutée (par rapport aux méthodes d’enseignement traditionnelles) à l’école. 

Pour commencer, l’une des principales caractéristiques de ces méthodes est leur approche expérimentale qui leur permet de s’améliorer par l’expérience en s’adaptant au contexte. Cette « auto remise en question » de la pédagogie à employer laisse des portes ouvertes afin que les procédés pédagogiques employés par les enseignants puissent continuer à évoluer en fonction des besoins de chaque enfant. De mon point de vue, ce type d’approche mérite d’avoir sa place dans les écoles classiques pour compléter et enrichir les pratiques pédagogiques actuelles.

4.2 Approche expérimentale.

Tout d’abord, il faut rappeler que les inventeurs de ces méthodes sont les premières personnes à avoir envisagé la pédagogie en tant que science. Pour aboutir au matériel existant, ils ont procédé comme en médecine : observation du comportement de l’enfant pour en déduire le traitement le plus favorable. Le matériel éducatif que nous allons étudier a été soumis à un maximum d’expérimentation, de remise en question, et de simplification. Ces aller-retour ont permis d’optimiser la forme du matériel par rapport aux véritables besoins de l’enfant. Le comportement de l’apprenant a été observé et analysé, pour vérifier concrètement et avec un maximum d’objectivité, la fonctionnalité du matériel éducatif. 

À l’origine, le matériel éducatif à été inventé pour des enfants avec lesquels aucune forme d’éducation n’avait jamais fonctionné (d’ailleurs, on revient toujours à ces méthodes lorsque les méthodes d’enseignement traditionnelles ne fonctionnent pas sur un élève). 

Le premier ensemble de matériel éducatif a été fabriqué pour un enfant sauvage qui avait grandi seul dans la nature. En adaptant le matériel pour cet élève, le docteur Jean Itard s’est confronté à des contraintes beaucoup plus complexes que s’il l’avait élaboré pour des enfants «normaux». Ce très haut niveau d’exigence l’a conduit à concevoir son matériel éducatif de manière extrêmement rigoureuse, il a remis en question la forme de ses objets et son matériel pédagogique jusque dans leurs moindres détails pour qu’ils soient compris par son élève. Le fait d’avoir modélisé le matériel pour cet enfant à permis de juger objectivement sa valeur. On ne peut pas mentir sur le résultat qu’on obtient quand on travaille avec un élève aussi spécial. Pour résumer, le matériel éducatif d’Itard à été soumis grâce à son élève à un niveau d’objectivité  semblable à celui auquel on se confronte quand on éduque un animal. (Nous reviendrons sur ce  point dans le chapitre suivant en étudiant son travail).

4.3 Universalité

Ce qui fait également la valeur et la puissance de ces méthodes, c’est le caractère universel du matériel qu’elles proposent. Dans le cas d’Itard, le jeune sauvage avait été privé de tout contact avec la société depuis sa naissance. Il fallait chercher ce qu’il y avait d’humain en lui alors qu’il n’avait jamais fréquenté d’autres individus de son espèce. Dans ce dessein, le docteur s’est appuyé sur ce que nous avons tous en commun d’un point de vue physiologique. En parvenant quelquefois à trouver des formes compréhensibles par l’enfant sauvage, indirectement, le docteur découvrait un langage universel, le plus performant et le plus efficace pour l’enseignement de tous les enfants parce qu’il parle directement avec ce que nous avons en commun au plus profond de nous. Toute l’histoire du matériel éducatif est basée sur la recherche de ce langage universel, car dès son apparition, ces méthodes ont été testées sur les élèves les plus difficiles à éduquer qu’il existe. 

La méthode d’éducation physiologique d’Édouard Séguin (élève d’Itard et qui a poursuivi et complété son travail) a été conçue pour faire l’éducation des enfants handicapés. Nous verrons par la suite comment le docteur Séguin est parvenu à résoudre le problème de l’éducation des enfants idiots (à l’époque tout le monde croyait que cet état était incurable et qu’il provenait d’une malformation physique). Ce n’est pas un hasard si le matériel éducatif qui avait rempli sa mission pédagogique avec le jeune sauvage a tout de suite donné des résultats pour l’éducation des enfants idiots. De même, les découvertes pédagogiques de Séguin et le matériel qu’il a modélisé sont parfaitement adaptés aux enfants en général. « Par une de ces compensations dont les travaux analytiques nous donnent un fréquent exemple, s’il se pouvait qu’en travaillant à résoudre la modeste question de l’éducation des idiots on ait tracé des termes assez précis, pour qu’il suffise de les généraliser pour avoir une formule applicable à l’éducation générale… alors, non seulement on aurait, dans une humble sphère, rendu quelques services, mais encore on aurait préparé les matériaux d’une méthode d’éducation physiologique de l’espèce humaine ; il ne resterait plus qu’à l’écrire. »

C’est ce qu’il fit en 1880 en écrivant «Rapports et mémoires sur l’éducation des enfants normaux et anormaux». Grosso modo, pour réutiliser sa méthode (extrêmement riche) pour l’éducation des enfants en général il suffit d’en retirer certains exercices qui développent des facultés que l’on n’a pas besoin d’enseigner aux enfants en général parce qu’ils les apprennent tout seul. 

Les méthodes et le matériel que nous allons étudier ont tous une vocation pédagogique universelle. La méthode d’alphabétisation la plus connue dans le domaine de la pédagogie active est la «Méthode Montessori». On trouve des écoles Montessori un peu partout dans le monde (le matériel éducatif ne change pas d’un pays à l’autre). Le travail du Dr Montessori reprend des découvertes de Séguin et son matériel pour l’éducation des tout petits est souvent rigoureusement le même que celui que Séguin a inventé pour les enfants handicapés mentaux. Maria Montessori a commencé à diffuser l’utilisation du matériel éducatif pour l’éducation des enfants en général et plus particulièrement pour celle des tout petits. Dans une certaine mesure son travail à un rapport avec celui d’un Designer car elle a facilité la diffusion et l’utilisation du matériel éducatif à l’école. Pour parvenir à cet objectif, elle a adapté la forme du matériel éducatif existant pour l’éducation des tout petits et elle a défini précisément un système d’école. En France, les écoles Montessori sont privées, elles remplacent l’école maternelle et l’école élémentaire et les enfants reprennent l’enseignement traditionnel en 6ème. On retrouve à peu de chose près ce fonctionnement dans les autres pays du monde. 
Ces méthodes d’alphabétisation ne connaissent pas de frontières, car ce qu’elles enseignent va au-delà de la langue, de la culture, ou de la religion d’un pays. Le  principe général de la pédagogie active c’est de proposer du matériel éducatif que l’enfant manipule librement et qui lui permet d’expérimenter le concret pour l’orienter vers l’abstraction tout en favorisant le développement de son autonomie. J’ai tout de suite été interpellée par ces méthodes, parce que j’y ai retrouvé le même principe que celui qui me sert de pilier pour concevoir des interfaces : utiliser l’analogie pour apprendre de nouvelles choses. Si ces méthodes fonctionnent partout dans le monde et qu’elles répondent aux besoins des enfants avec lesquelles l’éducation est particulièrement difficile, c’est justement parce qu’elles s’appuient sur ce que nous avons tous en commun : les bases de notre fonctionnement physiologique et psychologique.

4.4 Fixer l’attention de l’élève en répondant à ses besoins

De l’attention à la concentration.

Avant que la pédagogie active ne fasse ses preuves, l’instabilité de l’attention était considérée comme une  caractéristique de l’enfant de 3 ou 4 ans. Les difficultés pour retenir l’attention des tout petits, sans cesse attirée par toutes les choses, constituaient un véritable obstacle pour l’éducation. En observant le phénomène d’un regard nouveau, Mme Montessori fit une découverte qui révéla de puissantes capacités de concentration chez les tout petits. Ces recherches permirent de prouver que les très jeunes enfants savent fixer leur attention pendant de longues périodes tout en y prenant un réel plaisir. Un jour, le docteur observa une fillette de 3 ans, qui restait profondément absorbée par un emboîtement solide au milieu du bruit et des distractions. «J’invitai tous les enfants à chanter ; ils chantèrent, mais la bambine continua, imperturbable, à répéter son exercice, même après que le chant eut cessé. J’avais compté 44 exercices, quand enfin elle s’arrêta, ne s’arrêtant que tout à fait indépendamment des stimulants de l’ambiance qui eussent pu la distraire. Elle regarda autour d’elle, satisfaite, comme si elle s’éveillait d’un sommeil reposant.»

En comprenant les raisons de l’application de la fillette, Maria Montessori a déterminé des conditions extérieures favorisant la concentration de ses élèves. La capacité à fixer leur attention est alors devenue  une caractéristique commune chez les enfants des écoles Montessori. Cette démarche constitua la base de sa méthode : “Mon travail expérimental avec les petits enfants de 3 à 6 ans a été un apport pratique à la recherche des soins dont l’âme de l’enfant à besoin, soins analogues à ceux que l’hygiène prend de son corps. »

Malgré leurs qualités et leur universalité, ces méthodes pédagogiques et leur matériel éducatif ne sont pas concrètement employés dans l’enseignement en général. Pourtant, si on les utilisait vraiment dans les écoles, elles permettraient de garantir et d’améliorer l’alphabétisation des enfants dans le monde entier. Le fait que la pédagogie active soit complètement axée sur le développement de l’autonomie, en fait un outil extrêmement performant pour le développement économique et culturel de n’importe quelle société. Dans les pays en voie de développement, ces types d’enseignements apporteraient des outils concrets et efficaces pour le développement économique et social de chaque individu. 

4.5 Le développement de l’autonomie

Comme nous l’avons évoqué précédemment, le développement de l’autonomie de l’enfant est au centre des objectifs de la pédagogie active (parallèlement à l’alphabétisation). C’est cet objectif supplémentaire qui marque une nette différence entre ces méthodes modernes et l’enseignement traditionnel. “L’éducation, ce n’est pas l’art d’organiser la personnalité de l’enfant, mais de lui assurer les moyens de s’organiser elle-même”.

De mon point de vue, le principal objectif de l’alphabétisation est de donner à chaque individu les outils nécessaires pour optimiser son autonomie et s’ouvrir à de nouvelles connaissances. Savoir lire, écrire, et compter, sont des compétences indispensables pour avoir accès au savoir. Malheureusement ces compétences ne suffisent pas pour garantir l’autonomie de chaque individu bien qu’elles en soient des matériaux indispensables. Le fait de transmettre aux enfants la capacité et l’envie de s’auto éduquer (autrement dit apprendre à apprendre) fait partie, il me semble, des principaux objectifs de l’éducation pour permettre à chaque individu de continuer à apprendre tout au long de sa vie. Pourtant, dans l’enseignement traditionnel, on conditionne les enfants à adopter une attitude passive par rapport à leur propre apprentissage car ils sont pratiquement toujours mis dans une situation où ils doivent attendre de recevoir l’enseignement (la leçon du maître) plutôt que d’aller le chercher. Les enseignants n’ont pas le temps d’expliquer aux élèves l’utilité de ce qu’on leur enseigne ni de leur apprendre à s’en resservir pour autre chose. Dans ce contexte, il est difficile de faire comprendre aux élèves qu’ils travaillent pour eux-mêmes, car à la base, ils ne sont pas impliqués par rapport au contenu de leurs apprentissages. 

Je suis convaincue que c’est en expérimentant la liberté que l’on apprend à devenir autonome. L’école pourrait servir à «cadrer» la liberté de l’élève pour qu’elle l’emmène dans des voies profitables plutôt que de l’occulter, et de reporter à plus tard le jour où il se retrouvera seul et démuni face à cette même liberté parce qu’il n’aura jamais expérimenté son autonomie. 
Il me semble que la question de la liberté et de l’autonomie de l’enfant pose toujours problème dans l’enseignement traditionnel. Comme nous l’avons vu précédemment, tout cela est peut-être lié à des principes religieux qui ont débouché sur des doctrines pédagogiques reniant la liberté intellectuelle et l’initiative personnelle à l’école. Il est probable que notre système éducatif souffre toujours d’un véritable manque de confiance dans la puissance de développement de l’enfant. Cependant, à mon avis, les véritables raisons qui font que l’on occulte autant les initiatives  et l’autonomie des élèves à l’école, sont d’avantage liées à des contraintes matérielles qu’à un retour en arrière d’un point de vue philosophique. 

Pour illustrer ce problème, on peut prendre en exemple un devoir de mathématiques. Une grande partie des enseignants sanctionnent les élèves (0) lorsqu’ils résolvent une opération d’une autre manière que celle qu’ils ont vue en cours, même si  le résultat est correct. Ceci veut dire que l’on encourage davantage les élèves à apprendre par cœur des formules mathématiques sans forcément les comprendre plutôt que de valoriser leur travail lorsqu’ils font l’effort d’étudier en profondeur le sens d’une opération. Cet exemple de sanction de l’initiative personnelle va à l’encontre du développement de l’autonomie de l’élève. Un élève qui parvient à retrouver par lui-même des moyens pour résoudre une opération prouve qu’il a compris son sens et qu’il saura le refaire par la suite (peut être toute sa vie) à l’inverse de celui qui se sera contenté d’apprendre la formule par cœur pour le contrôle. Tout le monde sait bien que ces procédés sont contradictoires et illogiques mais nous nous sommes habitués et nous tolérons ces dérives qui peuvent nourrir un sentiment d’injustice chez les élèves.  À mon avis, l’une des principales raisons de cette sanction est qu’il est très long et très compliqué pour l ‘enseignant de corriger des copies si chacun à sa propre méthodologie. C’est par rapport à ce type d’exemples qu’il me semble que le véritable obstacle à la valorisation de l’autonomie et des initiatives personnelles de l’élève à l’école, sont les moyens matériels actuels qui sont souvent insuffisants. 

Grâce aux avancées dont nous disposons, nous connaissons mieux l’environnement qu’il faut procurer aux enfants pour favoriser le développement de leur autonomie. Les travaux de Piaget, qui relatent l’évolution de ses enfants au jour le jour (depuis leur naissance), apportent des bases et un appui dans le concret pour mieux comprendre leurs besoins ainsi que pour vérifier si le matériel éducatif existant y répond. Les différents théoriciens qui sont partis de l’observation du comportement de l’enfant ont fait des découvertes identiques par rapport au développement de l’autonomie. Les découvertes de M. Montessori et ses intuitions par rapport à l’enseignement se rencontrent avec les études expérimentales de Piaget. « Il suffisait _ ce que n’avaient jamais fait les philosophes de la pédagogie _ de regarder agir le jeune enfant pour découvrir que son attention est tout entière orientée vers les activités nécessaires à son développement… 

C’est cette activité incessante _ prise par l’adulte pour de l’instabilité, parce que ce qu’il veut enseigner de ses connaissances ne concerne pas son jeune élève _ qui va permettre et favoriser le développement des facultés intellectuelles, sur lesquelles l’enseignement peut compter »
 

Pour assurer aux enfants les moyens d’organiser eux-mêmes leur personnalité, Maria Montessori affirme qu’il est nécessaire que l’enfant soit laissé libre et qu’il suffit de placer à sa portée les objets indispensables à ses expériences. On y retrouve la même approche que celle de Séguin : “Aussitôt que le nourrisson s’éveille au monde qui l’entoure et qu’il a besoin d’être initié à une foule de choses, sa couche doit être agrandie et rendue vivante et ressembler de plus en plus à une école et à une salle de récréation - autrement c’est une prison”
. Dans cette optique, on comprend mieux le rôle fondamental du matériel éducatif, qui, par son utilisation libre, oriente l’élève vers les structures logiques de notre pensée. Ces découvertes contredisent profondément les techniques d’enseignement traditionnelles car elles démontrent que l’éducation fondamentale de l’homme n’a jamais été et ne sera jamais donnée par le maître mais par l’objet. « L’éducation par excellence, l’enfant la pratique lui-même, en sélectionnant et répétant sans cesse les expériences utiles à son développement, élaborant des procédés d’action avec une opiniâtreté dont peu d’adultes sont capables. Plus tard, sa scolarité pourra avec profit suivre le même processus actif. N’est-ce pas ainsi d’ailleurs que, devenu adulte, il apprendra par une suite d’essais-erreurs son métier et la vie ? »
 

4.6 Les différentes méthodes de pédagogie active

Les différentes méthodes de pédagogie active proposent donc du matériel éducatif qui répond à l’activité de l’enfant grâce à l’étude approfondie de leur comportement. Ces méthodes ont donné naissance à des écoles distinctes. Chacune de ces écoles à une philosophie  ainsi qu’un ensemble de matériels éducatifs qui lui est propre. Comme nous l’avons évoqué précédemment, le fait que ces méthodes soient toutes basées et testées par rapport à l’observation du comportement de l’enfant a débouché sur des principes pédagogiques identiques (voir universels). La stratégie générale employée pour développer l’autonomie de l’élève est la même dans chacune de ces écoles : mettre à la disposition des enfants du matériel éducatif qui répond à son activité et qui l’accompagne vers la pensée logique. De mon point de vue, cette vision commune peut peut-être permettre d’envisager ces méthodes de façon complémentaire plutôt que d’en isoler une au détriment des autres (de plus, en tant que Designer, je n’ai aucune légitimité à imposer une méthode plutôt qu’une autre puisque je ne suis pas pédagogue). En fonction de leur philosophie et de leurs objectifs pédagogiques, les pédagogues ont mis à notre disposition une grande diversité de matériels éducatifs qui développent efficacement des compétences extrêmement riches et variées. En étudiant leur fonctionnement global et leur portée, j’espère trouver des matériaux pour concevoir un système qui permettrait de favoriser l’utilisation des méthodes nouvelles dans les écoles publiques. Mon objectif est de découvrir une stratégie qui permettrait de rassembler l’ensemble du matériel éducatif existant et de diffuser largement son utilisation. Pour cela, il m’a semblé indispensable d’étudier le fonctionnement de ces méthodes en profondeur afin d’utiliser pleinement leur potentiel et de respecter leur philosophie. En faisant un travail de recherche et de compréhension sur le fonctionnement de ces méthodes d’alphabétisation, j’espère découvrir un système global qui permettrait d’intégrer n’importe quel matériel éducatif existant dans un même outil. 

D’autre part, mes recherches m’ont conduite à découvrir (à l’extérieur de ces méthodes) une grande diversité de matériels éducatifs développés par la suite et qui répondent eux aussi aux besoins de l’enfant (en respectant ce que nous avons découvert sur le fonctionnement de l’enfant). Cependant, ces matériels éducatifs ne sont pas intégrés dans une méthode d’alphabétisation telle que celles que nous allons étudier. De plus, ils sont très difficiles à trouver car ils sont perdus dans une profusion de matériels éducatifs de mauvaise qualité (les malfaçons dont nous reparlerons par la suite). Beaucoup de contraintes freinent l’utilisation des matériels éducatifs qui répondent véritablement aux besoins de l’enfant à l’école. Ils ont des provenances multiples, ils n’ont pas été conçus à la même époque et ils ont des auteurs différents. Parfois, certains d’entre eux sont proposés à la vente par certains fabricants de jouets, mais ils ne sont pas directement adressés ou intégrés au système éducatif. Nous n’allons pas explorer tous ces objets dans ce mémoire. Néanmoins, en étudiant le fonctionnement global des méthodes d’alphabétisation que nous allons aborder dans la prochaine partie, je cherche à avancer vers une stratégie qui permettrait de centraliser et d’organiser l’ensemble du matériel éducatif et pédagogique existant, et à venir, afin d’optimiser son utilisation à l’école (l’un des enjeux principaux étant de proposer un outil évolutif aux écoles et de favoriser la recherche pour faire progresser nos techniques d’enseignement). 

Nous allons à présent aborder les quatre méthodes pédagogiques (actives) que j’ai choisi d’étudier. Pour faire ce travail, je me suis appuyée sur les travaux d’André Michelet (Psychologue clinicien, directeur d’institut médico-pédagogique) qui a déjà réalisé un formidable travail de synthèse sur les différentes méthodes pédagogiques actives qui ont marqué le plus profondément les techniques d’enseignement. Son travail et ses pensées ont également nourri ma réflexion autour des différences de philosophie (vision de l’éducation) qu’il existe entre ces auteurs pour prendre du recul sur leurs différentes méthodes pédagogiques et leur portée. « L’originalité de ce livre est d’avoir su conjuguer, ce qui est rare, la réflexion théorique (historique, psychologique et philosophique) et une connaissance minutieuse et personnelle de l’objet de cette réflexion.

… ; son livre prouve l’étendue de sa documentation technique ; le jouet ici, n’est pas un concept : c’est une réalité concrète, multiple, sur laquelle s’enracine la réflexion. »

Je n’ai pas traité toutes ces méthodes de la même façon. Les deux premières méthodes, celle d’Itard (1800), puis celle de Séguin (1870), sont très anciennes. Il ne reste pratiquement aucune trace de leurs travaux car leurs ouvrages sont pour ainsi dire introuvables. Je me suis donc entièrement appuyée sur les travaux de Michelet (son livre : Les outils de l’enfance, Tome 1) pour étudier les méthodes d’Itard et de Séguin. Ce n’est pas le cas de la méthode Montessori ainsi que de la méthode Decroly (plus récentes) sur lesquelles j’ai trouvé d’autres  ressources : différents ouvrages que ces pédagogues ont édités, des écoles qui pratiquent aujourd’hui ces méthodes pédagogiques en respectant la philosophie de leurs auteurs, des sites Internet qui leurs sont dédiés, certains de leurs matériels éducatifs qui sont toujours édités par des marchands de jouets… 

Pour ce qui concerne l’ensemble de la méthode d’Itard ainsi que les premières pages qui nous permettrons d’aborder la méthode extrêmement riche de Séguin, mon apport par rapport à ce qu’André Michelet a déjà réalisé pour présenter ces méthodes est essentiellement un travail de résumé et de simplification qui m’a servi comme un outil de compréhension. L’œuvre de Séguin est la méthode sur laquelle j’ai travaillé le plus longtemps. C’est également la partie la plus longue de ce mémoire. Au cours de mon travail d’investigation sur cette méthode, j’ai commencé à me sentir plus à l’aise pour comprendre ces ressources et j’ai donc commencé à travailler différemment, en donnant davantage mon point de vue et mon positionnement de Designer. 

Je ne connaissais rien de ces méthodes et de ces pédagogues avant de commencer ce mémoire. (Avant de débuter mes recherches j’avais seulement la pédagogie Freinet comme référence dans le domaine de la pédagogie active ainsi que les travaux de l’association «Les p’tits débrouillards »). Lorsque j’ai découvert la méthode d’Itard, j’ai mis du temps et j’ai dû fournir beaucoup d’efforts pour pénétrer et comprendre véritablement son travail. Itard est le premier pédagogue à avoir conçu un ensemble de matériels éducatifs pour l’alphabétisation. Il est parti de rien et dans des conditions «exceptionnelles» : son élève était un enfant sauvage (âgé de 11 ans) qui n’avait jamais connu d’autres individus de son espèce de toute sa vie. Itard s’est tout de même appuyé sur certaines découvertes pédagogiques qui avaient été faites pour éduquer les enfants sourds-muets. Cependant, il les a modifiées grâce à la nouvelle démarche qu’il a inventée et utilisée  pour découvrir les premières formes de matériels éducatifs qui ont servi de base à toutes les autres méthodes de pédagogie active qui existent actuellement. En me plongeant dans son travail, ses recherches, ses tâtonnements, etc., j’ai essayé de me «mettre à sa place» pour comprendre comment il était parvenu à matérialiser les premières interfaces qui ont permis par la suite d’éduquer des enfants que nous pensions impossibles à alphabétiser (parce que personne n’y était jamais parvenu). Comme nous l’avons déjà évoqué, l’un de mes objectifs est de tenter de mieux comprendre les clés de ce que j’appelle «le langage universel de la forme» qui devrait s’appuyer (selon moi) sur notre fonctionnement physiologique pour communiquer avec tous les humains et répondre concrètement à leurs besoins les plus profonds. Pour moi, la démarche qu’Itard à employée pour concevoir son matériel éducatif est un modèle extrêmement intéressant et puissant sur lequel j’aimerais tenter de m’appuyer pour concevoir et formaliser des interfaces et faire comprendre leur fonctionnement de façon intuitive. Je ne vais certainement pas me servir directement de cette facette de la méthode d’Itard pour mon projet de diplôme car j’ai décidé de favoriser l’utilisation de ce qui existe plutôt que de concevoir de nouveaux matériels éducatifs. Cependant, je suis convaincue que je pourrai tenter de réutiliser par la suite  la méthode de recherche d’Itard, de Séguin (ainsi que de Montessori, Fröbel, et Decroly) pour m’inspirer de l’objectivité de leur démarche pour concevoir des interfaces.

Pour bien comprendre tout ce qui compose ces méthodes d’alphabétisation. J’ai été conduite à explorer l’ensemble des matériels éducatifs qu’elles proposent. C’est un travail très long et très complexe car nous nous trouvons devant une immense quantité d’informations. Les pédagogues que nous allons étudier ont pris soin de décrire très précisément chaque matériel éducatif qu’ils ont conçu ainsi que le matériel pédagogique qui l’accompagne. Ces précautions sont d’une grande importance car elles nous donnent la possibilité d’utiliser concrètement ces méthodes pédagogiques aujourd’hui. Grâce à la rigueur dont ces pédagogues ont fait preuve pour nous transmettre leurs découvertes, nous pourrions utiliser les ressources qu’ils ont élaborées en évitant de commettre des erreurs (incompréhension au niveau de la pédagogique à employer, erreurs lors de la reproduction des matériels éducatifs…). Pour saisir véritablement toutes ces contraintes afin de les prendre en compte pour créer un outil destiné à favoriser l’utilisation des méthodes de pédagogie active dans les écoles publiques, j’ai tenté de me mettre à la place d’un enseignant qui voudrait utiliser ces ressources en classe. En étudiant précisément chaque matériel éducatif ainsi que l’ensemble du matériel pédagogique qui l’accompagne, mon objectif est de prendre en compte toutes les informations dont les enseignants ont besoin pour utiliser pleinement le potentiel de ces techniques d’enseignement. Si j’ai mené ce travail en profondeur, c’est pour respecter véritablement la philosophie de ces méthodes et éviter à tout prix de commettre des erreurs qui risqueraient de mal orienter (voir compromettre) leur utilisation. 

En rassemblant toutes les ressources que ces pédagogues ont découvertes, nous nous trouvons devant une très grande quantité de matériels éducatifs ainsi qu’une multitude d’informations pédagogiques. Ils peuvent prendre des formes très diverses (cela dépend de la catégorie d’apprentissage, des compétences visées, de l’âge de l’enfant, du type de matériel éducatif…). Mon objectif est de concevoir un outil pour faire coexister ces différentes méthodes pédagogiques et favoriser leur utilisation à l’école. Pour comprendre tous les paramètres qui entrent en compte pour utiliser correctement les différentes formes de matériels éducatifs, j’ai décidé d’étudier très précisément tous les matériaux que nous ont laissés ces pédagogues. Pendant ce mémoire, nous allons étudier en profondeur l’ensemble du matériel éducatif et pédagogique de la méthode d’Itard et de celle de Séguin. Forts de ce travail, nous étudierons les méthodes de Montessori et de Decroly de manière différente et plus rapide (sans expliquer aussi précisément chaque matériel éducatif et son utilisation car nous comprendrons mieux le fonctionnement général de la pédagogie active et la façon d’utiliser ces ressources).

Pour aider à favoriser la diffusion et l’utilisation de ces méthodes pédagogiques, je tenais véritablement à ce que ce mémoire ne soit pas seulement un travail de réflexion pour le lecteur, mais qu’il lui donne l’ensemble des matériaux nécessaires pour utiliser concrètement ces procédés pédagogiques avec des enfants s’il le désire. C’est la principale raison pour laquelle nous allons étudier très précisément l’ensemble du matériel éducatif et pédagogique proposé par la méthode d’Itard et de Séguin. J’ai tenté de synthétiser ces méthodes tout en gardant une documentation complète pour le lecteur afin qu’il puisse véritablement utiliser ces ressources pour faire de l’éducation. Parallèlement, même si ce mémoire ne nous sert pas directement à utiliser ces méthodes pédagogiques avec des enfants, je suis convaincue que c’est en apportant une meilleure information sur ce qui existe aux parents, aux instituteurs, ainsi qu’à l’ensemble de la société, que nous parviendrons à faire évoluer nos techniques d’enseignement à l’école. (En augmentant ensemble nos exigences en termes de technique d’enseignement et de matériels éducatifs pour les enfants, cela peut sans doute jouer un rôle dans l’orientation de nos achats, et par là, généraliser la production puis l’utilisation de matériels éducatifs qualifiés, qui répond aux véritables besoins de l’enfant).

5 Jean Itard : « La méthode pédagogique et ses expérimentations »
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5.1 Biographie

Né le 24 avril 1774 à Oraison dans la vallée de Durance. Passionné par la médecine, Jean Itard devient médecin chef de l’Institution impériale des sourds-muets en 1800. C’est son premier contact avec des enfants dont l’éducation nécessite des mesures spéciales. Tout en étudiant le côté physiologique du handicap, il s’intéresse de plus en plus aux problèmes pédagogiques que l’on rencontre dans l’éducation des sourds-muets. C’est pendant cette période que se produisit un événement qui orienta le reste de sa carrière : l’arrivée à Paris de l’enfant sauvage de l’Aveyron. Cet enfant avait déjà été plusieurs fois entrevu, il pénétra un jour dans une maison habitée. Il fut alors transféré à l’hospice de Rodez, Victor était âgé de onze ans. Des ordres furent donnés pour que l’enfant soit ramené à Paris. Contrairement aux attentes, le comportement du jeune sauvage est totalement fermé. Petit à petit, tout le monde se désintéresse de lui et Pinel qui était le maître de Jean Itard déclare que Victor est atteint d’idiotisme (à l’époque l’idiotisme est un état incurable). Itard s’oppose à cette conclusion : « Comment déterminer quel serait le degré de l’intelligence et la nature des idées d’un adolescent qui, privé dès son enfance de toute éducation, aurait vécu entièrement séparé des individus de son espèce ».
 

Il parvient à convaincre les administrateurs de l’Institution Nationale des sourds-muets d’admettre Victor à l’institut. Itard se consacre alors entièrement à l’éducation du jeune sauvage pendant cinq ans. « Beaucoup de personnes recommandables d’ailleurs par leurs lumières, oubliant que nos organes sont d’autant moins flexibles et l’imitation d’autant plus difficile que l’homme est éloigné de la société et de l’époque de son premier âge, crurent que l’éducation de cet individu serait l’affaire de quelques mois… Au lieu de cela, que vit-on ? Un enfant d’une malpropreté dégoûtante affecté de mouvements convulsifs, se balançant sans relâche comme certains animaux de la ménagerie, mordant et égratignant tous ceux qui le servaient; enfin, indifférent à tout et ne donnant de l’attention à rien. »
 

Itard a l’ambition de faire l’éducation du jeune sauvage. Pour cela, il décide de procéder comme en médecine : observation, puis déduction du traitement le plus favorable. Il met un point d’honneur à utiliser les découvertes scientifiques de l’époque. Pour la première fois, la pédagogie est abordée en tant que science. 

5.2 Premier Rapport 

Pour guider la présentation du premier rapport de Jean Itard, j’ai développé le schéma suivant :
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1. Développer l’attention de l’enfant.
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Itard utilise un matériel simple faisant appel à la gourmandise : «Je disposai devant lui, sans aucun ordre symétrique et dans une position renversée, plusieurs petits gobelets d’argent sous lesquels je plaçais un marron… insensiblement, je rendais le jeu plus compliqué… »

2. Développer ses fonctions intellectuelles : Passer de l’objet au mot qui le représente.
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Une fois les possibilités d’attention suffisamment entraînées, Itard commence à essayer de développer des fonctions intellectuelles. «Je commençai donc par les premiers procédés utilisés dans cette célèbre école (Institut les sourds-muets) et dessinai sur une planche noire la figure linéaire de quelques objets dont un simple dessin pouvait le mieux représenter la forme, tels qu’une clé, des ciseaux et un marteau ; j’appliquai dans les moments où je voyais que j’étais observé, chacun de ces objets dans sa figure respective… »
 Le matériel décrit ci-dessus avait été mis au point précédemment par Sicard, il était utilisé au début de l’enseignement des sourds-muets pour passer de l’objet au mot qui le représente. Malheureusement, Itard est obligé de constater que cette méthode de récognition ne fonctionne pas du tout avec Victor. Il s’aperçoit rapidement qu’il va lui falloir compléter, modifier et développer son matériel pour l’adapter aux besoins de son élève.

3. Utiliser son sens de l’ordre pour l’accompagner vers l’abstraction.
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Pour parvenir à un résultat Itard décide d’utiliser une faculté innée qu’il a constatée chez son élève : le sens de l’ordre. «Je suspendis, au moyen d’un clou, chacun des objets au bas de leur dessin, et les y laissai quelques temps; quand ensuite je vins à les enlever et à les donner à Victor, ils furent aussitôt replacés dans leur ordre convenable. Je changeai la position respective des dessins, et le vis alors, sans aucun égard pour cette transposition, suivre pour l’arrangement des objets le même ordre qu’auparavant. Sa mémoire seule faisait les frais de chaque arrangement. »
 

Pour pousser Victor à employer d’autres moyens que sa mémoire, Itard tente de multiplier le nombre d’objets et de dessins. « Cette mémoire devint un guide insuffisant pour l’arrangement méthodique de tous ces corps nombreux – alors l’esprit dut avoir recours à la comparaison du dessin avec la chose… le résultat m’inspira les plus brillantes espérances, je croyais n’avoir plus de difficulté à vaincre, quand il se présenta une des plus insurmontables, qui m’arrêta opiniâtrement et me força à renoncer à ma méthode… »

Pour aborder l’abstraction avec les sourds-muets et parvenir à l’expression symbolique de l’objet au moyen des mots on fait d’abord sentir par des comparaisons répétées le rapport de l’objet avec le dessin. Ensuite, on place les lettres qui forment le mot de l’objet autour du dessin. Enfin, on efface le dessin pour qu’il ne reste plus que les signes alphabétiques. Pour les élèves sourds-muets, ce procédé n’est qu’un changement de dessin et ils comprennent bien que le mot est lui aussi le signe de l’objet. Itard voulu employer le même procédé pour guider Victor vers l’abstraction mais une fois de plus cette méthode ne fonctionnait pas sur le jeune sauvage. Victor était incapable de faire l’association entre l’objet et son symbole.

4. Forcer l’association de l’objet à son symbole.
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Pour guider son élève vers l’association, Itard a inventé un matériel spécifique. Sa méthode consiste à commencer par des comparaisons «évidentes» pour aller petit à petit vers des comparaisons plus subtiles. En aiguisant ainsi le sens de l’observation de Victor, Itard espérait par la suite lui faire comprendre la relation entre l’objet et son symbole. 

A. Guide de comparaison : forme + couleur.

« Je collai sur une planche de deux pieds carrés trois morceaux de papier de forme bien distincte et de couleur bien tranchée – c’était un plan circulaire et rouge, un autre triangulaire et bleu, le troisième de figure carrée et de couleur noire. Trois morceaux de carton, également colorés et figurés, furent, au moyen d’un trou dont ils étaient percés dans leur milieu, et de clous disposés à cet effet sur la planche, appliqués et laissés quelques jours sur leurs modèles respectifs. Les ayant ensuite enlevé et présentés, ils furent replacés sans difficultés – je m’assurai que ces résultats n’étaient point routiniers, mais dus à la raison.»
 

B. Guide de comparaison : forme.

« Au bout de quelques jours, je substituai un autre tableau au premier, j’y avais représenté les mêmes figures, mais toutes d’une couleur uniforme… »
 

C. Guide de comparaison : couleur.

« Presque en même temps, je lui en présentai un troisième où toutes les figures étaient égales. »
 

D. Comparaison subtile : formes. 

« J’ajoutai au tableau des figures d’autres formes beaucoup moins distinctes, il y avait par exemple un parallélogramme un peu allongé à côté d’un carré. »

E. Comparaison subtile : couleurs. 

« … de nouvelles couleurs qui ne différaient entre elles que par les nuances ; un échantillon de bleu céleste à côté d’un bleu grisâtre.

… chaque jour j’ajoutais, je retranchais, je modifiais et provoquais de nouvelles comparaisons et de nouveaux jugements. »
   

F. Comparaison entre la forme et le dessin linéaire

« Je substituai aux figures collées sur les tableaux, et qui étaient des plans entiers représentant des figures géométriques, des dessins linéaires de ces mêmes plans. »
 

G. Comparaison entre la couleur de la forme et un échantillon de couleur placé à côté du dessin de la forme.

« Je me contentai aussi d’indiquer les couleurs par de petits échantillons de forme irrégulière. Ces nouvelles difficultés ne furent qu’un jeu pour l’enfant. »
 

H. Comparaison entre la forme de la lettre et la lettre imprimée.

« Le moment était venu de remplacer par un autre, beaucoup plus instructif, ce système de comparaison grossière : je fis imprimer en gros caractère, sur des morceaux de carton de deux pouces, les vingt-quatre lettres de l’alphabet. Je fis tailler, dans une planche d’un pied et demi carré, un nombre égal de cases dans lesquelles je fis insérer des morceaux de carton, sans les y coller afin qu’on puisse les changer de place au besoin.

On construisit en métal, dans les mêmes dimensions, un nombre égal de caractères ; ceux-ci étaient destinés à être comparés aux lettres imprimées et classés dans les cases correspondantes. »

Après un long entraînement Victor était exercé à distinguer et à reconnaître tous les caractères de l’alphabet.

5. Donner l’idée du rapport qu’il y a entre le mot et la chose.
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« Un matin qu’il attendait impatiemment son lait, je pris dans son tableau et disposai sur une planche, que j’avais préparé exprès, les quatre lettres LAIT. Mme G., que j’avais prévenue, s’approche, regarde les caractères et me donne une tasse de lait… »
 

Itard avait donné l’habitude à Victor de l’amener tous les jours goûter du lait chez M Lemarchand. Un jour où ils étaient prêts à partir, Victor a saisi les quatre lettres pour les emporter. Itard cru alors être enfin parvenu à établir le rapport entre le mot et la chose dans l’esprit de son élève. Au lieu de cela, cette expérience le confronta à un problème fondamental, qui remit en question sa méthode, et auquel il ne trouva jamais de solution. Il fut forcé de constater que Victor ne se livrait à l’exercice qu’à proximité de l’objet désigné. Le fait que Victor ressente un rapport entre le mot et la chose ne voulait pas dire pour autant qu’il avait compris que l’un signifiait l’autre. Dans l’éducation des enfants intelligents, un élève qui compose le mot lait en face d’une tasse de lait démontre la plupart du temps qu’il a compris la notion d’équivalence. Malheureusement, Victor n’a jamais établi ce rapport. Les travaux de Pavlov ont permis par la suite de mieux comprendre les raisons de cet échec. L’association que Victor faisait en emportant les lettres formant le mot lait chez M Lemarchand n’était qu’un simple réflexe conditionné (M Lemarchand – lait - assembler les lettres). On arrive d’ailleurs à obtenir ce genre de conditionnement avec les animaux (si on habitue un animal à entendre le bruit d’une sonnette au moment où on lui donne de la nourriture, au bout de quelque temps, il salivera en entendant le bruit de la sonnette). Ces découvertes nous permettent aujourd’hui de comprendre pourquoi Itard n’est jamais parvenu à résoudre ce problème : le comportement de Victor était l’extension d’un réflexe déclenché par une stimulation extérieure. 

« Recevant du lait, Victor composait le mot, mais il était incapable de composer le mot pour recevoir le lait. Il y avait déclenchement d’une association automatique par un stimulant, mais non déclenchement des mécanismes de la pensée – le mot demeura pour Victor accolé à la chose et ne devint pas son signifiant, les deux restèrent indissolubles, et ne purent se substituer l’un à l’autre»
  À l’époque, Itard ignorait tout du mécanisme d’un conditionnement réflexe qui ne fut découvert que plus tard. Toute sa réflexion s’est basée sur sa conception associationniste de la conscience, il n’existait pas d’autres explications à l’époque et Itard s’est trouvé emprisonné dans cette façon d’aborder l’intelligence.

« La méthode appliquée était excellente, mais le principe en était erroné, et bien qu’il soit arrivé à instruire les sens et à forcer l’attention, Itard ne put jamais mettre en jeu les facultés de l’intelligence, et préparer au grand œuvre de la communication des idées, car la philosophie dont il s’inspirait menait à une impasse…

Le docteur Itard a tiré tout le parti possible de ce qu’il appelait lui-même les ressources actuelles de la métaphysique. C’est donc à la métaphysique du XVIII-ème siècle qu’il faut s’en prendre, non à l’insuccès du docteur Itard, relativement à son élève… »

Cinq années s’écoulèrent, pendant ce temps Itard avait continué à réfléchir aux raisons de son échec. Il présenta un nouveau rapport. 

5.3 Deuxième Rapport
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1re série : Développement des fonctions des sens ;

2e série : Développement des fonctions intellectuelles ;

3e série : Développement des facultés affectives ;

Ces rapports révèlent l’organisation de la méthode pédagogique d’Itard. Il me paraît très important de prendre en compte ce travail car c’est la première tentative de classification du matériel éducatif (sujet que nous traiterons dans le chapitre suivant).

1. L’éducation sensorielle.
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Grâce à cette nouvelle approche (deuxième rapport), Itard a établi et mis au point la méthode d’éducation sensorielle qui n’a pas changé depuis. « On doit à Locke et à Condillac d’avoir apprécié l’influence puissante qu’a sur la formation et le développement de nos idées, l’action isolée et simultanée de nos sens »

Pour apprendre à penser à Victor, Itard veut d’abord développer sa sensibilité générale (bains, massages, alimentation…). La seconde étape consiste à cultiver chaque sens séparément. Il élabore des procédés dans cet objectif : 

A. L’ouïe :
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« Comme tous les sens, l’ouïe est celui qui concourt le plus particulièrement au développement de nos facultés intellectuelles, je mis en jeu toutes les ressources imaginables… je me persuadai que pour faire l’éducation de ce sens, il fallait en quelque sorte l’isoler… Je couvris d’un bandeau épais les yeux de Victor, et fis retentir à ses oreilles les sons les plus forts et les plus dissemblables… dés que j’avais rendu un son, j’engageais Victor à en reproduire un pareil, en faisant retentir le même corps sonore. Mes premiers essais eurent pour but de faire distinguer le son d’une cloche et celui d’un tambour. »
 Le docteur enseigna ainsi à son élève à reconnaître une multitude de sons en augmentant petit à petit la difficulté. Le dernier exercice, plus laborieux, consistait à discerner les voyelles en levant un doigt différent à l’audition de chacune d’entre elles.

B. Le goût et l’odorat.
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Le jeune sauvage n’avait pas besoin de perfectionner ces sens, il avait déjà une sensibilité surdéveloppée. « Victor flairait jusqu’aux corps inodores pour nous : du bois, des cailloux. (Sa gouvernante l’ayant perdu puis retrouvé, ce n’est qu’après lui avoir flairé les mains et les bras à plusieurs reprises qu’il se décida à la suivre). »
  Dans ce domaine, Itard se contenta d’élargir son sens du goût en lui faisant manger une foule d’aliments qu’il ne connaissait pas.

C. Le toucher.
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« Je mis au fond d’un vase opaque dont l’embouchure pouvait à peine permettre l’introduction du bras, des marrons cuits encore chauds, et des marrons crus et froids. Par comparaison avec un modèle déposé dans sa main, Victor saisit rapidement la notion de température. »

Pour juger la forme des objets, le même vase fut employé. Itard y introduisit des objets de formes diverses, toujours en commençant par des objets bien différents. Petit à petit Victor su distinguer des formes très proches (ce travail lui permit de faire la différence entre les lettres métalliques les plus voisines).

D. La vue et l’éducation intellectuelle.
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Nous l’avons vu précédemment, Itard utilisait des guides de comparaison de formes de plus en plus subtiles (les planches d’emboîtement) pour mener son élève jusqu’à la capacité à distinguer les lettres de l’alphabet. Une fois ce travail accompli, Victor réussi également à accoler le mot et l’objet. Itard fixa alors un nouvel objectif : passer aux qualités comparatives des choses.

2. LA COMPARAISON ENTRE LES CHOSES ET LA GRAMMAIRE.
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(Image comparaison livres)

« Avais-je été compris ? Le sens respectif des mots grand et petit avaient-ils été compris ? Pour en avoir la certitude et la preuve complète, voici comment je m’y pris. Je fis apporter deux clous de longueur inégale, je les fis comparer à peu près de la même manière que je l’avais fait pour les livres. Puis, ayant écrit sur deux cartons le mot clou, je les lui présentai sans y ajouter les deux adjectifs grand et petit, espérant que, si ma leçon avait été bien suivie, il appliquerait aux clous les mêmes signes de grandeur relative qui lui avait servi à établir la différence de dimensions des deux livres. Ce qu’il fit avec promptitude. Tel fut le procédé par lequel je lui donnai l’idée des qualités d’étendue. Je l’employai avec le même succès pour rendre intelligibles les signes qui représentent les autres qualités sensibles des corps, comme celles de couleur, de pesanteur, de résistance, etc.»

C’est avec cette démarche qu’Itard voulu enseigner à Victor ce qu’est un adjectif. Il utilisa le même principe pour lui expliquer le verbe. Bien que cette méthode paraisse bien fonctionner au premier abord, le fond du problème reste le même. Victor savait faire toutes sortes d’association, mais il n’a jamais saisi l’idée. Emprisonné par le fait d’obtenir tout de même un résultat correct, Itard continua son travail de la même manière. Cette voie les enferma dans un travail laborieux où ils s’enfoncèrent dans les difficultés de la grammaire.

3. L’ÉTUDE DE L’ÉCRITURE
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Parallèlement à l’étude de la Grammaire Itard décide d’apprendre à écrire à son élève. L’enjeu est de taille car, rappelons le, Victor n’a jamais réussi à parler. Pour cet apprentissage, le maître va exploiter le principe d’imitation. Il découvre ainsi sa valeur pédagogique. Le travail commença par des imitations simples (lever le bras, s’asseoir…). Petit à petit Victor apprend à répéter des mouvements combinés. 

« J’armai ensuite sa main de même que la mienne, d’une longue baguette taillée en pointe, que je faisais tenir comme une plume à écrire… Ainsi disposés par des exercices préliminaires, nous nous mîmes à la planche noire, munis chacun d’un morceau de craie… le résultat fut tel, qu’au bout de quelques mois, Victor su copier les mots, bientôt après les reproduire de mémoire. »

5.4 Conclusion
Malgré toute l’intelligence et toutes les ressources qui ont été déployées, Victor n’a jamais accédé à la pensée car la philosophie à laquelle Itard croyait menait à une impasse. 

«Toute son originalité, toute son invention, tout son courage n’ont abouti qu’à la critique la plus complète et la mieux motivée de la philosophie sensualiste qu’il avait acceptée, qui paralysait tous ses moyens, et enchaînait son action. Voulait-il par exemple, donner une idée à son élève, il lui donnait une notion et s’étonnait ensuite que Victor n’eût jamais écrit le mot lait que quand on lui présentait une tasse… »

Malgré ces critiques, il faut également retenir que la méthode appliquée était excellente. Le docteur Itard est la première personne à avoir mis au point une technique et du matériel éducatif en fonction des besoins d’un l’élève. Son travail à permis d’ouvrir la voie à l’éducation scientifique et nous verrons par la suite à quel point les différents travaux d’Itard ont préparé les développements ultérieurs de  matériels éducatifs. Même si ses travaux ne débouchent pas sur un ensemble complet de matériel éducatif à utiliser pour l’alphabétisation des enfants, sa démarche et ses tâtonnements, permettent de mieux saisir le fonctionnement général du matériel éducatif. Nous verrons au chapitre suivant que le Dr Itard était sur le point de faire une découverte sans précédent.

6 Édouard Séguin : « La méthode physiologique »

6.1 Biographie

Édouard Séguin était un Français qui naquit en 1812 dans le département de la Nièvre. Un contexte familial favorable lui permit d’avoir accès à une éducation très complète et il se consacra à des études de médecine. Pendant cette période, il eut la chance d’avoir comme maître le Dr Jean Itard. Malgré son jeune âge, le Dr Séguin sut très tôt à quelle œuvre il allait consacrer sa vie et il ne dévia jamais de cet objectif. Son premier défi fut d’améliorer la situation des enfants idiots. Son génie fit émerger les grandes découvertes que Jean Itard était sur le point de faire. Il prouva que l’idiotie n’était pas le résultat de la défectuosité ou de la malformation du système nerveux, mais celui d’un arrêt du développement mental. 

Il dut attendre sept années avant que sa méthode soit remarquée. L’Académie des Sciences de Paris reconnut alors qu’il avait résolu le problème de l’éducation des idiots. Il continua ses travaux et fonda une école. En 1846, il publia : « Traitement moral, hygiène et éducation des idiots et des autres enfants arriérés. » En 1863, il s’établit aux États-Unis suite à des problèmes rencontrés avec Louis Napoléon. Il s’efforça une fois de plus d’améliorer la situation des enfants dans les différentes institutions d’idiots des États-Unis tout en formant des professeurs. Parallèlement à cette tâche, il commença à définir une application plus large de sa méthode : il déploya son œuvre dans le domaine de l’éducation des enfants en général. ». 

Son travail constitue l’une des plus grande découverte de l’histoire sur les méthodes d’éducation. E. Séguin n’a pas seulement révolutionné nos connaissances sur l’éducation, il est également l’inventeur du thermomètre physiologique Pendant les dernières années de son existence, il a également travaillé sur l’introduction universelle du système métrique dans la pratique médicale. À la fin de sa vie, il ouvrit une école à New York en collaboration avec sa femme, destinée à l’éducation physiologique des enfants arriérés. Il mourut d’une maladie foudroyante alors qu’il n’avait pas encore 69 ans. 

« Séguin a travaillé à l’établissement des écoles d’idiots dans différentes parties de notre pays ; toutes celles qui existent ici et toutes celles qui existent dans l’ancien monde ont leur origine directe et indirecte dans ses travaux. Sans Séguin, ce grand monument n’existerait pas. Sans Séguin, des milliers d’enfants seraient encore des idiots baveux, qui sont aujourd’hui, grâce à ses modestes travaux de l’hospice des incurables, élevés à un état intellectuel et sont devenus heureux par la vie active qui leur est donnée dans les asiles-écoles créés pour eux. » (Extrait du discours du Dr Georges Brown aux obsèques de Séguin).

Malheureusement, aujourd’hui encore, le travail de génie de Séguin n’est pas reconnu. « La méthode d’éducation universellement diffusée par Mari Montessori, qui est l’application de plusieurs grandes découvertes de Séguin, et bien qu’elle le dise ouvertement, s’appelle «Méthode Montessori » - et même fort peu de Montessoriens connaissent la part majeure de Séguin dans cette œuvre. »

Les travaux de Séguin offrent l’œuvre la plus complète et transversale dans le domaine de la pédagogie active. Séguin a ouvert des portes sur des domaines de l’éducation que nous n’avons pas encore explorés. Je pense en particulier à ses recommandations pour le matériel de développement affectif et relationnel (le jouet), qui, par exemple, ne fait pas partie du matériel éducatif du Dr Montessori. Les travaux de Decroly ont élargi les pratiques pédagogiques recommandées par Séguin que Montessori n’a pas explorées. 

La révolution qu’a déclenchée Séguin dans les techniques d’enseignement est tellement profonde qu’elle n’a toujours pas été assimilée dans l’enseignement traditionnel.

6.2 L’éducation physiologique : La méthode d’Édouard Séguin
La base de la méthode de Séguin est qu’il établit clairement une distinction entre les notions et les idées. C’est cette approche qui lui a permis d’atteindre le domaine de la pensée dans l’éducation. « …Les sens sont les agents immédiats des notions, l’intelligence est l’agent immédiat des idées. Mais la différence capitale entre une notion et une idée, c’est que la première apprécie les propriétés physiques des choses, et la seconde leur rapport ; que l’une apprécie l’identité des corps, et l’autre leur corrélation réelle et possible. »
 

Dans sa méthode, Itard croyait enseigner à penser à son élève alors qu’il lui donnait des notions. Victor appliquait d’une façon «tropp rigoureuse » les enseignements de son maître. Un jour, Itard envoya Victor dans une pièce où il y avait une grande bibliothèque, il lui avait également donné le mot livre écrit sur un carton. Contrairement à ses espérances, l’élève revint les mains vides. Il insista d’avantage en lui présentant une pile de livres. Mais Victor n’eut de réaction qu’au moment où il reconnut, parmi les ouvrages, un livre qui ressemblait exactement à celui qu’il utilisait pour ses exercices. Victor identifiait les choses en se référant exclusivement à des objets particuliers qu’il connaissait. Pour lui, le livre représentait seulement une forme parmi d’autres. 

Grâce aux découvertes de Séguin, on comprend mieux les limites de la méthode d’Itard : « L’enfant mis en présence d’un objet inconnu acquiert par les sens les notions de la figure, de l’agencement, de la dimension, de la sonorité, de l’odeur ou de la saveur de l’objet, mais il n’acquiert l’idée que par l’intelligence des rapports possibles ou existants de cet objet avec les phénomènes qui lui sont ou qui lui peuvent devenir corrélatif : par exemple, un enfant ou un idiot, n’importe, acquerra très bien la notion d’une clé, c’est à dire qu’il distinguera cet objet de tout autre, tel que table, marteau, etc., mais il n’aura l’idée d’une clé qu’autant qu’il connaîtra les rapports de la clé avec la serrure ».

Séguin explique que l’idée est  «la résultante du contact de deux notions ». Dans l’exemple décrit ci-dessus, l’idée est le rapport qui existe entre les deux notions clé et serrure. Pour comprendre l’idée il faut comprendre la destination de ces objets, leur résultante… «par la notion, l’enfant distinguera la clé entre plusieurs autres, et toutes les clés entre les objets différents ; par l’idée il saura s’en servir et le pourra même, dès qu’il en aura la volonté. »
 

Séguin définit ainsi plusieurs différences fondamentales entre la notion et l’idée :

« … les notions et les idées sont des résultats fort distincts d’opérations intellectuelles, … l’enseignement des notions doit précéder celui des idées. 

… la notion est une opération passive ou de perception, et l’idée une opération active ou de déduction. 

… la notion a pour base d’opération les sens, tandis que l’idée procède du raisonnement. 

… on peut jusqu’à un certain point, mais presque toujours, contraindre les sens à percevoir une notion, parce que les sens sont susceptibles de directives matérielles, tandis que l’on ne saurait contraindre le raisonnement à fonctionner ; par conséquent, les notions s’imposent, mais non les idées. »
 Il explique également que comme les idées ne s’imposent pas, il n’est pas sûr non plus qu’elles se transmettent. « On peut provoquer la pensée chez son semblable, mais on ne l’éveille que dans sa limite de compréhension… »

À partir de ces distinctions, Séguin a tiré les conséquences suivantes :

« - Les notions s’acquièrent par l’intermédiaire des sens.

- Les idées s’acquièrent par l’induction et la déduction, opérations purement intellectuelles. »

Il en résulte que l’éducation de tous les enfants devrait commencer par l’étude des notions qui sont en quelque sorte, les matériaux de la pensée. C’est à partir du moment où un enfant à acquis des notions qu’il peut commencer à établir des rapports entres elles et avoir des idées. Séguin a découvert que l’on pouvait utiliser le matériel éducatif de deux façons différentes. Dans un premier temps, il emploie le matériel d’éducation sensorielle pour enseigner des notions (la méthode d’Itard). Dans un second temps, il modifie l’utilisation du matériel afin qu’il oriente son élève vers l’induction, la déduction, la comparaison… C’est par la manipulation du matériel et son usage libre que Séguin est parvenu à concevoir un matériel qui développe la pensée. 
6.3 Le matériel

6.3.1 L’éducation des moyens physiques :

 Dans la méthode d’Itard, l’éducation des sens est le premier enseignement à donner à l’enfant. Nous verrons dans la section suivante comment Séguin à repris les exercices d’Itard, et mis au point une série très complète de matériel d’éducation sensorielle que l’on retrouve également sous la dénomination «les exercices sensoriels » dans les écoles Montessori. 

Toutefois, dans sa méthode, Séguin  introduit, préalablement à l’éducation des sens, «l'éducation des moyens physiques ». C’est une étape qui aide l’enfant à prendre conscience de sa personnalité. Séguin l’a inventée pour répondre aux besoins particuliers des déficients mentaux. 

Les enfants en général ont tendance à développer spontanément leurs aptitudes physiques par l’activité libre. Cependant, on s’est aperçu que le matériel d’éducation des moyens physiques permet de prévenir ou de corriger des petites anomalies de l’organisation spatio-temporelle. Il se trouve que celles-ci peuvent devenir génératrices de problèmes graves si on laisse passer trop de temps avant de s’en préoccuper. Les troubles dyslexiques en sont un exemple. 

Ce type d’exercices répond à une multitude de besoins chez les très jeunes enfants. On peut recommander l’éducation des moyens physiques dès le début de la maternelle ainsi qu’en Crèche. L’objectif de ce matériel est de permettre un développement harmonieux de l’enfant. Du point de vue du développement de la pensée, il aide l’enfant à acquérir les bases de l’équilibre, de la juste mesure, des relations… Pour ce qui concerne le développement affectif ce matériel représente un enjeu de taille car les gestes mal ajustés peuvent générer des handicaps dans l’équilibre de la personnalité et les rapports sociaux.

L’éducation musculaire :

L’objectif de ces exercices est tout d’abord d’améliorer la coordination psychomotrice de l’enfant. Pour cela, Séguin a inventé un matériel qui mobilise le corps. Parmi ses réalisations, on peut citer le tremplin ainsi que le balancier. L’échelle verticale fait aussi partie de ce type de matériel. Ces objets ont également vocation à aider l’enfant à prendre conscience de son moi physique, autrement dit son schéma corporel. Pour résumer, c‘est le type de matériel que l’on trouve parfois dans les jardins d’enfant. 

Malheureusement, on y rencontre les mêmes dérives que pour le reste du matériel éducatif. « Le terrain de jeu n’est pas cet assemblage d’un carré de sable, d’une cage à grimper, d’un toboggan et quelquefois d’un manège que l’on rencontre parfois sur une surface plane au milieu des grands ensembles. Le terrain de jeu exclut les attractions souvent dangereuses canalisant l’enfant dans des voies stéréotypées et ne lui apprenant guère que le don d’attendre son tour et la passivité de subir un engin mécanique. Le principe des terrains de jeu repose sur la notion de liberté de l’enfant, le matériel étant conçu pour l’orienter dans une voie profitable sans la limiter et suggérant une foule d’occupations naturelles qui sont proposées dans un espace protégé. Ce matériel doit être polyvalent, laissant le champ libre à l’action et à l’imagination… »
 

Les terrains de jeu sont très importants pour les enfants qui habitent en ville car  ceux ci sont privés des exercices naturels qu’offre la campagne. Nous sommes encore loin d’avoir exploité tous les bénéfices de ce type de matériel. Non seulement capable de satisfaire le développement moteur, ce type d’installation amène l’enfant à participer à des activités collectives tout en répondant à ses aspirations profondes (construire des cabanes, des refuges…). Dans le matériel utilisé par Séguin, on trouve par exemple des poids et des disques à porter. Pour améliorer la marche et la station debout : la brouette, le balancier. Pour apprendre à grimper les échelles et les escaliers gradués. Pour lancer et recevoir : des poids gradués et des balles… 

Éducation du souffle pour la prononciation :

Planche à rainure et balle.

Gymnastique de la main :

Pour l’éducation de la main, Séguin donne une liste d’activités à la fois manuelles et pratiques :

- Le cône à cheville pour apprendre à tenir un objet du bout des doigts et à le diriger vers un endroit donné.

- Les coussins de boutonnage, laçage, nouage.

- Les souliers à œillets et lacets coloriés (deux couleurs différentes permettent de repérer les œillets correspondant à chaque lacet).

- Les planches d’agrafage.

- Une fiche métallique tenue en main par un anneau et des perles à enfiler sur cette fiche.

Fonctions actives :

On utilise tous les objets nécessaires pour s’habiller, ramasser, ranger, se laver, se peigner, tirer, rouler, semer, planter, arroser, coudre, attacher, plier, renverser, laver, ranger, etc. On retrouve ce type d’exercice dans les écoles Montessori sous l’appellation «exercices de la vie pratique ».

Imitation impersonnelle :

L’imitation fait à la fois appel à la gymnastique musculaire et aux exercices sensoriels. Ces activités permettent de développer la conscience de l’unité physique et de la notion. L’imitation personnelle permet d’inculquer les rapports réciproques des différentes parties du corps entre elles. Elle est très utile pour les arriérés mentaux. Par l’imitation impersonnelle, Séguin fait l’éducation de ce que nous appelons aujourd’hui le sens spatial et l’organisation topologique. L’objectif est que l’enfant prenne conscience des positions relatives et des rapports possibles entre lui et les objets. Ainsi, il utilise une série de trois exercices pour mener l’élève du concret à l’abstrait.

 1 Faire placer par imitation des objets usuels dans différentes positions.

« Prendre une assiette, en donner une pareille à l’enfant et poser la mienne sur une table, en lui disant ou lui indiquant de faire de même. Dès qu’il a imité, je retourne la mienne et lui indique de retourner la sienne, je dresse la mienne verticalement et lui dis d’imiter encore, et constamment tous mes mouvements et toutes les positions que je puis donner à cet objet et à cent autres également usuels, comme verre, chapeau, brosse, etc. »

 2 Faire changer de position sur un plan, dans tous les sens, un corps «de nul usage » susceptible de positions bien distinctes les unes des autres (briques en bois de 1 x 2 x 4 cm).

«La forme importait beaucoup et celle qui m’a semblé se prêter le mieux au but que je me proposais, a été celle de la brique à bâtir – forme matrice à la fois simple et complexe, rectangle correct sur toutes les faces, longueur double de la largeur, largeur double de l’épaisseur, et par conséquent présentant des différences bien appréciables entre ses diverses surfaces ; toutes ces conditions m’ont paru les plus propres à donner une idée des diverses positions d’un corps relativement à ses points d’appui possibles et à sa forme elle-même».

 3 Imitation graphique au tableau noir.

Consiste à faire exécuter par imitation, sur un plan avec une craie, un trait parallèle à celui du maître en variant les orientations et les positions.

CULTURE DE L’IMAGINATION

Il peut paraître étonnant que Séguin mette un point d’honneur à développer l’imagination dès le début de l’éducation. Une fois de plus, ce savant docteur avait une vision très claire sur la question. Pour lui, l’imagination est la source de l’artiste, de l’artisan, l’intuition du savant… Séguin considère que l’imagination représente la faculté la plus élevée de l’intelligence. Pour lui c’est une «puissancee » car elle utilise les connaissances reçues et emmagasinées pour créer l’idéal et réciproquement elle assure la réalisation des idées. « Si j’avais à choisir entre deux calamités menaçant les enfants que j’aime, je préférerais les voir illettrés que privés d’imagination. »
 

Séguin utilise l’imitation comme point de départ de l’imagination. 

« La culture de l’imagination chez les enfants est rendue facile, en commençant avec un matériel simple : Prenons l’objet le plus simple, dont les proportions sont homologues et cependant différentes ; par exemple une briquette aux dimensions 1 x 2 x 4 :
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1. Vous placez cet objet dans une certaine position sur une table, l’enfant doit faire de même.
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2. Vous dressez ce morceau de bois puis vous le retirez : l’enfant, de mémoire, place le sien de même. 
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3. Vous disposez ensemble deux, trois ou un grand nombre de ces briquettes de façon à représenter une figure et faites faire la même chose de visu.
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4. Vous construisez une autre figure ; lorsqu’elle a été vue, vous la démolissez et demandez à l’élève de la reproduire sur-le-champ.
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5. Vous demandez à l’élève de la reproduire au bout de quelques heures, au bout de quelques jours.
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6. Vous choisissez et traitez comme il a été expliqué ci dessus, les objets hétérogènes en substance, en couleur ou en forme, pour faire des figures plus ou moins compliquées… en temps opportun, vous rappellerez ces images…, etc. »
 

6.3.2 L’éducation sensorielle

Les exercices sensoriels tels que nous les nommons aujourd’hui (on retrouve cette appellation dans les Écoles Montessori), découlent des procédés pédagogiques développés par Séguin (lui-même ayant utilisé les découvertes d’Itard). Quand Séguin a développé sa méthode, il a dénommé cette série d’exercices : « Gymnastique et éducation du système nerveux et des appareils sensoriels ». Tout comme Itard, Séguin s’est aperçu qu’il fallait faire l’éducation de chaque sens séparément. Pour parvenir à cet objectif, il a élaboré une série très complète de matériels sensoriels.

Éducation du tact.

Pour Séguin, le toucher est le premier sens à exercer chez l’enfant. Pour développer le tact, il propose une liste d’exercices. Ces expériences utilisent soit des objets existants, soit du matériel à fabriquer. Séguin à établit une loi qui doit précéder l’utilisation de ce matériel : « la loi du contraste ». Cette règle s’applique à tous les exercices d’éducation sensorielle. 

« Tous les contrastes perceptibles par le tact, que présentent ces corps, doivent être offerts à l’appréciation de l’enfant en commençant par les extrêmes, puis ramenés à des moyennes presque imperceptibles : ainsi, de l’eau à 0° et à 80°, on passera à l’eau de 10° à 60°, de 20° à 50°, de 30° à 40°, etc., finissant ainsi par leur faire percevoir par ce sens des différences presque imperceptibles pour nous ».
  

Voici le matériel utilisé pour ces entraînements : 1 Liquides chauds et glacés ;

 2 Liquides astringents, émollients, onctueux, etc. ;

 3 Corps résistants ou élastiques ;

Ces trois premiers exercices sont purement tactiles, on dispose les liquides dans des cuvettes.

 4 Corps rugueux, laineux, cotonneux, soyeux, polis, etc. ;

Pour les corps rugueux, on colle du papier de verre sur des planchettes et on propose une collection d’échantillons de matière et de tissus.  

 5 Corps pesants et légers ;

On emploie huit boules de même diamètre mais de matières de densités différentes : fer, cuivre verre, marbre, bois, etc. Séguin a inventé un objet spécialement pour cet exercice. Ces boules sont à disposer en deux rangées de quatre sur un socle en bois.

 6 Corps de même forme, mais de volume gradué ;

 7 Corps de dimension graduée.

 8 Corps de configuration variée.

Ces trois derniers exercices contribuent également à l’éducation visuelle. Quand le toucher ne nécessite pas de rééducation particulière, on peut aborder directement la perception différentielle des formes de façon globale (visuel + tactile/musculaire).

Éducation du goût et de l’odorat.

Pour Séguin, bien que ces deux sens n’aient pas un rapport direct avec l’intelligence, leur développement compte pour l’harmonie des fonctions du système nerveux. Chez les arriérés, ces sens sont souvent très peu développés voir inexistants. Pour les éveiller, le docteur avait recours à des exercices :

Développement du goût :

Il recommande le poivre de Cayenne avec comme substance contraire les pastilles de menthe. «On descendra ensuite l’échelle des saveurs amères, aigres, aromatiques et saccharines en se rapprochant de la moyenne, et on finira par faire apprécier les nuances infiniment délicates entre des saveurs et des odeurs simples et complexes. »
  

Développement de l’odorat :

« Il est rare d’être obligé d’avoir recours à l’ammoniaque et à l’essence de Rose concentrée pour l’éveiller ; de ces extrêmes, on passe à l’Assa-foetida et au Musc, au Jasmin et à l’Oranger, aux odeurs plus douces et aux mélanges. »

Éducation de l’ouïe.

Comme pour les autres exercices sensoriels, l’action des autres sens est suspendue au besoin (bandeau).

Sons en général.

L’enfant apprend d’abord à discerner le son produit par la chute ou le contact d’un ou plusieurs corps sonores. Séguin utilise les moyens d’Itard : tambour et cloche.

Gamme.

On lui enseigne les différences qui séparent les sons harmonieux et les réunissent en octave. Il utilise une série de cloches formant la gamme. Elles sont fixées au moyen d’une tige remplaçant le battant, sur un socle en bois. L’enfant obtient le son en percutant la cloche avec un petit maillet.

Voix passionnelle.

On le familiarise intellectuellement et moralement avec les diverses expressions de joie, de crainte, de douleur, en les associant à la voix humaine.

Éducation de l’imitation des sons vocaux et de la parole.

Éducation de la vue.

L’éducation du sens visuel nécessite une approche méthodique. En général, les enfants n’ont pas besoin de rééducation particulière du sens lui-même, on peut les mener directement à la distinction des propriétés des choses.

La couleur :

Plusieurs règles doivent être prises en compte pour apprendre à un enfant à reconnaître les couleurs :

On enseigne d’abord les couleurs primitives, les tons viennent ensuite.

On fait d’abord percevoir les différences des couleurs avant d’en présenter les analogues.

Plus les tons sont clairs et lumineux et mieux ils sont perçus.

Les exercices que propose Séguin apprennent tout d’abord à l’enfant à reconnaître les couleurs, le fait de les dénommer est une autre compétence, bien distincte. L’enfant doit être capable de reconnaître les couleurs pour pouvoir les dénommer c’est pourquoi il convient d’apprendre à les reconnaître avant d’apprendre à les désigner. Lorsqu’on demande à un enfant de rapprocher deux couleurs identiques, on fait appel à ses acquisitions sensorielles. Par contre, quand on lui demande de dénommer les couleurs des objets environnants, on fait appel à son idée de la couleur. La méthode de Séguin utilise toujours les notions comme matériaux de la pensée. Pour apprendre à un enfant à dénommer les couleurs on doit d’abord s’assurer qu’il a intégré la notion de couleur. « L’absence de discernement des couleurs est chez beaucoup d’enfants dans lesquels personne ne la supposerait… »
 

Pour remédier à ce problème, Séguin propose un exercice facile à fabriquer. On prend deux cartons de couleur, par exemple un orangé et un bleu. On découpe dans chacun de ces cartons un carré et un octogone. On place les deux cartons carrés sur une table. On donne à l’enfant les deux cartons octogones orangé et bleu en lui demandant ou en lui indiquant de les poser sur les carrés de même couleur. Si l’élève ne comprend pas on lui montre en le faisant soi-même puis on lui fait répéter. Le maître exécute ensuite l’exercice pour une couleur et le fait répéter à l’élève pour l’autre. Si l’enfant se trompe en plaçant l’orangé sur le bleu, on lui présente toutes les couleurs que l’on range par analogie pour lui donner l’idée de la similitude des tons. On peut renouveler plusieurs fois la démonstration.   

Une fois que l’enfant sait discerner les tons, on lui fait appliquer les notions de couleur à des objets divers tels qu’un tapis, une table… Ce procédé utilise les compétences sensorielles pour provoquer l’idée. Quand l’enfant réussit à appliquer cet exercice à n’importe quel objet, il démontre qu’il a fait l’acquisition intellectuelle de la notion de couleur.
La forme : 

La notion de forme est complexe à enseigner car elle rassemble plusieurs paramètres différents :

La dimension.

L’agencement.

Le plan.

La dimension :

En observant les petits-enfants, Séguin s’est aperçu qu’ils possèdent la notion de dimension assez tôt. Cependant ils n’ont pas la notion d’une échelle métrique. De ce fait, leur système de référence est subjectif parce qu’ils n’ont pas de point de comparaison (ils ne connaissent que les extrêmes). Ils mesurent la dimension relativement à leur personne et par rapport à l’usage de chaque chose. J’avais déjà entendu parler de ce mode de fonctionnement chez les tout petits dans les travaux de Piaget. L’une de ses expériences permet de mieux comprendre comment l’enfant procède : « un carré de quelques cm étant dessiné sur une feuille de papier également carrée (de 10 à 15 cm de coté), on demande au sujet de dessiner le plus petit carré qu’il puisse tracer au crayon, ainsi que le plus grand carré qu’il soit possible de représenter sur une telle feuille. Or, tandis que les adultes et les enfants dès 7-8 ans parviennent d’emblée à fournir un carré de 1-2 mm de côté ainsi qu’un carré doublant de près les bords du papier, les enfants de moins de 6-7 ans ne dessinent d’abord que des carrés à peine plus petits et à peine plus grands que le modèle, puis procèdent par tâtonnement successif et souvent infructueux, comme s’ils n’anticipaient à aucun moment les solutions finales »
 
Pour faire l’acquisition d’une notion objective de la dimension, Séguin a cherché à inventer un matériel qui ne puisse représenter à l’œil de l’enfant rien d’autre que la dimension : « On fait scier vingt règles : la première a 5 centimètres de longueur, la seconde 10, la troisième 15, etc., jusqu’à la vingtième qui en a 100. Chaque intervalle de 5 cm est indiqué sur les quatre faces de chaque règle par un trait à la scie et au crayon noir. On commence par poser l’une à côté de l’autre la plus grande, le mètre, et la plus petite, celle de 5 cm, et on demande alternativement à l’enfant la plus grande et la plus petite. On en rajoute une troisième, la moyenne, puis on rapproche les extrêmes jusqu’à ce que les règles offertes à l’appréciation visuelle de l’enfant ne diffèrent plus entre elles que par leur différence progressive de 5 cm. Toujours, on demande la petite, la moyenne, la grande. Enfin on jette confusément à terre toutes ces règles et on demande à l’enfant la plus petite, la suivante, etc., jusqu’à la dernière, la plus grande ; ou la plus grande jusqu’à la dernière, la plus petite, et quand il les prendra et les rangera ainsi progressivement de la première à la dernière, on peut compter que le regard, habitué à ce genre de comparaison, saura l’appliquer ensuite à tous les objets, ce dont on s’assure d’ailleurs par l’expérience. »

La configuration :

Pour comprendre la nature d’un objet, l’enfant tente de le définir par son usage et non pas par sa forme (il suce l’objet, puis de 4 à 6 mois le frappe, le secoue, le frotte…). Comme nous l’explique également Piaget, pendant toute la petite enfance, l’acte sensori-moteur importe plus que l’objet. La notion de configuration de la forme est donc beaucoup moins évidente à acquérir qu’il n’y  paraît. 

Pour accéder à la notion de configuration (comme pour toute acquisition), on part des contrastes pour arriver aux analogues. On fait d’abord distinguer un rond d’un carré ou une étoile d’un triangle avant de présenter un rond et un ovale, un carré et un losange… Séguin à repris la planche qu’Itard avait conçue pour apprendre à Victor à reconnaître les formes. Cependant il a modifié la forme du matériel pour l’adapter à l’éducation des idiots. En effet, le jeune sauvage possédait déjà une certaine faculté de discernement des formes. De plus, il disposait d’une bonne coordination psychomotrice ce qui n’est pas le cas pour la majorité des déficients mentaux. Séguin a donc pris des mesures particulières pour adapter le matériel à de nouvelles contraintes. L’objet qui en résulte est un exemple intéressant qui démontre que lorsque le matériel éducatif est soumis à un très haut niveau d’exigence (en l’occurrence, pour répondre aux besoins des handicapés), il est d’autant plus performant pour l’éducation des enfants en général. D’ailleurs, ce matériel éducatif, «les encastrements», est commun à toutes les méthodes que nous allons étudier, il est à l’origine d’une branche importante du matériel éducatif étendu à l’enfant normal. 

« Qu’on montre les formes peintes ou en relief, l’idiot sera presque toujours indifférent à leurs caractères respectifs, si l’on n’a soin de faire intervenir dans cet exercice le tact, la préhension et l’imitation : à cet effet, on prend plusieurs planches dans lesquelles sont sculptés en creux les types que l’on veut enseigner. On remet à l’enfant une figure mobile, par exemple un rond qui s’adapte exactement au type du rond et non à d’autres figures creuses dans la tablette qui est devant lui et on lui indique la manière de placer l’un dans l’autre. S’il essaye de mettre la figure ronde dans le type du carré, il n’y parviendra pas malgré tous ses efforts, mais passant, par ordre, de ce type à un autre, il finira par arriver à celui dont la forme correspond à celle de la figure qu’il tient. Si la figure du type creux ne fixe pas suffisamment l’attention, on la peindra d’une couleur qui, tranchant net sur le plan, attire le regard et force ainsi l’enfant à la comparaison ».
 

Cet exercice est facile à évaluer : quand l’élève ne se trompe plus, il démontre qu’il est capable de récognition des formes abstraites. On peut ensuite passer à un niveau de difficulté supérieur en éliminent les stimulants et les guides : « on lui fera alors placer ces figures mobiles sur d’autres, qui seront seulement peintes sur planches ou sur carton et l’on procédera à la distinction et à la nomination de ces figures comme il est dit au chapitre de la couleur et des lettres ».

L’agencement :

L’étude des formes que nous venons d’étudier, prépare l’enfant à reconnaître l’alphabet. L’étude de l’agencement, quant à elle, à pour objectif de le préparer à la lecture proprement dite. Séguin part du principe que les combinaisons que l’enfant exécute avec sa main et à l’aide du regard, se reproduiront plus tard dans l’ordre intellectuel. Le matériel éducatif proposé par le Docteur amène l’enfant à combiner plusieurs parties pour former un tout. Cet exercice a pour objectif de l’amener à comprendre la base du fonctionnement de la lecture. On lui apprendra ensuite «à combiner plusieurs lettres pour former un son commun et plusieurs mots pour former une idée… ». 

Cet exercice est surtout nécessaire pour les élèves handicapés. Il se trouve que les enfants en général pratiquent spontanément cette activité préparatoire aux notions intellectuelles du rapport entre les différentes parties d’un tout au moyen du jeu de construction. Pour donner les premières notions d’agencement à ses élèves, Séguin utilise au départ, la même technique que celle qu’il a décrite pour développer leur sens de l’imitation. Il utilise plusieurs briques de dimension 1 x 2 x 4 cm.

 1 On dispose deux briques dans des positions variées (l’une couchée, l’autre debout, l’une sur le champ, l’autre à plat dessus…) : l’élève doit reproduire la même combinaison.

 2 On complique l’exercice en employant plusieurs briques que l’on dispose successivement (une part une) lorsque l’enfant a correctement placé la précédente.

 3 On construit un édifice que l’enfant recopie.

 4 On présente à l’élève une combinaison toute montée qu’il doit bien examiner. Puis, il doit la reproduire après destruction du modèle.

Le plan :

Les petits-enfants, tout comme les déficients, n’ont pas la notion des plans relatifs. Séguin nous fait remarquer qu’il leur arrive souvent de poser des objets très obliquement sur un plan horizontal, sans comprendre pourquoi leur équilibre est rompu soudainement lorsqu’ils les lâchent. La notion de plan, parmi toutes les notions relatives aux propriétés physiques des corps, est la plus difficile à acquérir. Séguin explique également que la notion de plan est certainement la plus utile car elle assure l’organisation dans l’espace en permettant la compréhension des formes en trois dimensions.

Pour permettre aux grands arriérés d’accéder à cette notion, Séguin commence par des exercices destinés à leur donner des points de repère dans l’espace plan. « On prend d’abord un parallélogramme circonscrit sur tous les côtés par un rebord ou un cadre dont la couleur tranche sur le fond ; on assied l’enfant en face de soi et l’on place un doigt sur l’angle gauche du cadre et lui devra placer son doigt sur l’angle droit. On porte ainsi son doigt sur tous les points de la moitié du plan, et l’élève en fait autant de son côté. S’il ne remarque ni la direction du doigt ni les divers points touchés, on met sur ces points principaux des pains à cacheter, variés en couleurs et se correspondant sur chaque moitié du plan, et l’on pose le doigt sur le point rouge, puis entre le point blanc et le rouge. Enfin on enlève ces signes au fur et à mesure que la notion arrive.

Sur un autre carré divisé en 49 carrés alternativement blancs et noirs, le maître pose le doigt sur l’un et l’enfant place le sien sur le carré correspondant ; on substitue avantageusement au doigt : des soldats, des maisons, des animaux, des joujoux entremêlés ; l’enfant devra prendre le même objet que le maître et le placer sur la case qui est en face de celle où le maître en aura mis une semblable, mais il faut éloigner le plus tôt possible ces auxiliaires… qui facilitent bien d’abord le passage de la distraction à l’attention, mais qui plus tard absorberait cette dernière. »
 Par la suite, on fait porter l’attention de l’élève sur d’autres types de plans. Séguin recommande le rond et le carré car ce sont les plans les plus simplement circonscrits et les plus réguliers. 

Séguin utilise la notion de plan comme un appui pour faire comprendre les formes en trois dimensions (un peu comme la table qui fait ressentir à l’enfant les différences de forme lorsqu’il pose un objet). La notion de plan apporte de nouveaux moyens à l’élève qui lui assurent une meilleure organisation dans l’espace. Réciproquement, s’il analyse mieux l’espace en trois dimensions, cela va l’aider à aborder la notion d’image. L’objectif étant de faire comprendre à l’élève que les formes en trois dimensions peuvent être transposées sur un espace plan tout en restant compréhensible (ce qui crée une image).

Les images :

L’exercice précédent permet de s’assurer que l’enfant (déficient ou non) sait voir une image (en étudiant sa perception visuelle-motrice). Pour «asseoir » cette notion, Séguin a créé un recueil d’images graduées à l’usage des enfants arriérés. C’est d’ailleurs le premier livre d’images étudié d’un point de vue pédagogique. « En attendant que les albums des enfants se multiplient, il faut réunir des images dont les sujets aient une signification graduée ; on les collera sur des feuilles successives ».
 

6.3.3 Écriture et lecture

Nous entrons ensuite dans la question cruciale de l’apprentissage de l’écriture et de la lecture. Les exercices préparatoires au dessin permettent à l’élève d’acquérir une bonne exécution gestuelle. À ce niveau, il ne s’agit plus de savoir comment l’enfant apprendra à écrire («s’il dessine, il écrira » explique Séguin). Ce qui importe c’est la compréhension du langage écrit, sans quoi l’apprentissage de l’écriture n’a aucun sens. Après avoir étudié l’éducation sensori-motrice, nous entrons dans la seconde phase de l’éducation qui s’adresse aux notions intellectuelles.

Séguin a étudié l’évolution de la lecture et de l’écriture moderne dans l’intention de trouver l’enseignement le plus logique. Il a cherché à mieux comprendre les difficultés que représente l’alphabétisation pour les enfants déficients, en étudiant les étapes qui constituent l’histoire des signes graphiques. « Cette matérialisation de la pensée accepte d’abord, de la matière, ses trois dimensions : elle fut sculptée, on la grava, on la peignit, on la dessina ; plus tard on devait finir par l’imprimer… »
. Ce procédé lui a permis d’analyser avec beaucoup de recul les difficultés que représente ces apprentissages. 

Par exemple, contrairement aux hiéroglyphes «qui n’enseignaient rien : il fallait savoir les choses pour les dire »
, la lecture et l’écriture moderne mettent en jeux des facultés intellectuelles très complexes (a commencer par la faculté d’abstraction). « … l’esprit humain, pour arriver à l’abstrait, devait passer par toutes les phases du concret, et c’est seulement en faisant passer les idiots par toutes ces transitions historiques de la pensée humaine que l’on peut espérer les voir franchir une partie de la distance qui les sépare de nous. Cet abîme peut être comblé par l’enseignement méthodique de toutes les notions que supposent l’écriture et son corrélatif la lecture… »

Les exercices d’éducation sensorielle de Séguin ont été conçus pour les enfants déficients. Comme nous l’avons évoqué dans certains passages, une partie de ces acquisitions se fait naturellement chez les enfants en général. Cependant, ce n’est pas toujours le cas, et pour ne pas qu’il y ait d’entrave à la suite des apprentissages, il faudrait toujours s’assurer que  chaque élève a acquis toutes les notions que comprend l’éducation sensorielle pour passer à l’étude de la lecture et de l’écriture. Le matériel éducatif et pédagogique de Séguin offre des moyens concrets et efficaces à la fois pour enseigner ces notions ainsi que pour vérifier rapidement si l’élève à déjà fait leur acquisition.   

L’éducation sensorielle que nous venons d’étudier s’intègre donc à l’éducation intellectuelle. Elle constitue la base de tous les enseignements qui vont suivre. Par exemple, pour la lecture, Séguin insiste sur le rôle fondamental des exercices d’agencement (ou du jeu de construction). Il donne en exemple : un enfant qui agence deux planches pour former un T prouve qu’il comprend que deux parties peuvent se réunir pour former un tout. Grâce à cette acquisition, on peut être assuré qu’il est assez proche de comprendre que deux lettres peuvent se confondre dans une seule émission de voix (exemple : R + A = « RA »). 

L’alphabet Mobile :

Pour apprendre à ses élèves à lire et écrire, Séguin a inventé un nouveau matériel éducatif : l’alphabet mobile. « C’est sur la connaissance approfondie de ces notions et sur les indications de l’histoire, que j’ai conçu mon alphabet, celui-ci est présenté sous forme d’un casier où se rangent vingt-cinq cartons mobiles portant chacun une lettre peinte, sur laquelle vient s’adapter exactement une lettre pareille en métal. »

Séguin est entré très profondément dans l’étude et l’analyse de chaque domaine de l’éducation qu’il a abordé. Il s’est reposé la question de l’ordre par lequel on doit présenter les lettres à l’élève parce que l’ordre alphabétique n’était pas adapté. Son analyse à aboutit sur des règles qui définissent l’ordre que l’on doit respecter pour enseigner les lettres (dans le même esprit que sa loi des contrastes) :

« Cette technique perdrait une grande partie de sa valeur d’application dans le cas où les lettres seraient présentées dans l’ordre alphabétique. Les lettres peuvent être classées de trois manières qui sont : l’ordre alphabétique, l’ordre de configuration, l’ordre d’articulation.

L’ordre alphabétique dont on ignore les raisons mais dont les résultats routiniers sont déplorables, doit être abandonné.

L’ordre de la configuration doit être adopté dans l’enseignement passif (s’appuyant sur les lois de différence et d’analogie, on enseigne en partant des contraires I et O, A et V, E et F…). »

L’ordre d’articulation est applicable à l’enseignement actif. »

A. Les lettres :

Séguin a décomposé l’étude de l’alphabet en deux temps. Chacun de ces temps correspond à l’acquisition d’une notion : 

 1 La configuration des lettres :

« Le premier temps est un enseignement passif, dans lequel l’enfant, au nom de la lettre, doit en discerner la figure. »

 2 La configuration et le nom des lettres.

« Le second temps, ou enseignement actif, demande à l’enfant de reconnaître à la fois la lettre et le son qu’elle représente. »
«  Le premier temps consiste à placer d’abord deux ou trois lettres de métal, puis un grand nombre devant l’enfant, à les nommer soi-même pour qu’il les trouve et aille les placer dans le casier sur la lettre peinte. Dans le second temps, une lettre étant présentée à l’enfant, il doit en trouver le nom et le prononcer… »

B. Les syllabes :

« Ensuite, on aborde les syllabes qui, comme les lettres, sont imprimées sur des cartons. On forme des séries de difficultés croissantes, on les varie fréquemment pour dépister la mémoire qui tend incessamment à supplanter toutes les opérations de l’intellect. »

C. Les mots :
Pour enseigner la notion de mot, on utilise le même principe que dans l’exercice précédent : en faisant réunir des syllabes. À ce stade, l’élève est initié à la lecture mécanique (pour arriver jusqu’ici, on s’est uniquement appuyé sur les notions que l’enfant a acquises). On peut désormais atteindre le but essentiel de la lecture : donner le rapport du mot avec l’idée et avec son objet. Voici comment Séguin s’y prend pour donner l’idée du mot à ses élèves : « Dès qu’un enfant commence à lire des syllabes et à mesure qu’il avance dans la lecture, tous les mots et d’abord les noms à son usage et à sa portée doivent être écrits, ou mieux, imprimés sur des cartons, et on doit, dès qu’il les a lus, les lui faire placer sur les objets qu’ils représentent, comme pain, vin, verre, couteau ; ensuite, on présente les objets à l’élève et il faut qu’il en trouve le nom parmi un plus ou moins grand nombre de mots mis sous ses yeux.

Ce que l’on fait pour les choses usuelles, on le fait pour une foule d’études rétrospectives : les choses de convention comme les figures, les couleurs en général, les notions déjà familières au sujet… J’insiste pour que toutes les choses et toutes les personnes dont l’enfant peut avoir besoin lui soient présentées corrélativement sur leur triple aspect de substance et de nom alternativement écrit et prononcé. »

D. La grammaire :

« On pourrait s’étonner que Séguin ait l’ambition d’apprendre aux idiots la grammaire ; pour la plupart d’entre nous, en effet, elle n’est guère que le souvenir de règles apprises par cœur. Sa  grammaire est tout autre : il s’agit en fait de l’apprentissage du langage à ceux qui n’y ont pas encore accès. Séguin démontre une fois de plus comment un enseignement peut être mené dans le souci de développer l’esprit, et non de le meubler : Voir le sens de chaque mot… c’est donner une idée précise des choses et de leurs rapports possibles, du rapport de la chose avec ses propriétés, avec les personnes et les choses qui peuvent entrer avec elle en contact ; c’est seulement ce qu’on a le droit d’appeler une idée… »

Séguin explique que ce principe est tout aussi valable pour l’éducation des enfants en général. Il dénonce une pratique pédagogique très répandue dans l’enseignement traditionnel : cultiver la mémoire comme unique recette de l’enseignement. « Dès qu’un enfant cesse de bégayer, on le met par la mémoire en rapport avec les œuvres les plus abstraites et les plus inaccessibles, à savoir : les fables, la mythologie, le catéchisme et la grammaire. C’est ainsi que l’enfance, contrainte de se souvenir avant de pouvoir penser, a déjà des mots tout faits, avant d’en pouvoir apprécier la valeur ; elle récite l’abstraction et la morale avant de savoir distinguer le rouge du violet, avant d’avoir les notions grossières que possèdent les animaux. En fait, la mémoire est une aptitude que l’on doit subordonner à chacune des facultés. »

Nous allons nous arrêter un peu pour discuter ce thème.

6.3.4 Discussion : le rôle de la mémoire dans l’éducation 

La critique de Séguin est sévère, et malheureusement, il me semble qu’elle est toujours d’actualité. Dans l’enseignement traditionnel, on évalue surtout les connaissances des élèves et les contrôles servent principalement à vérifier si chacun a appris la leçon. Pourtant, comme nous l’avons découvert dans les travaux d’Itard et de Séguin, faire appel à la mémoire ne provoque pas directement les mécanismes de la pensée (pour provoquer la pensée ils passent par l’analyse, l’expérimentation…). 

Il me semble qu’à l’école, nous valorisons et nous stimulons davantage la mémoire des élèves que leur capacité à penser de façon autonome. Quand j’étais à l’école élémentaire et au Collège, il m’est souvent arrivé d’apprendre des choses par cœur pour un devoir, sans en comprendre le sens véritable, ni l’utilité. En général, on parvient à obtenir une note correcte si on se contente de mémoriser la leçon. On peut très bien s’en sortir même si on n’a pas véritablement compris le sens de ce que l’on récite. Par exemple, en Mathématique, lorsqu’on apprend les formules par cœur, on peut répondre à beaucoup de questions sans avoir aucune idée de ce qu’elles veulent dire. Le problème, c’est que ce type de pratique n’apprend rien de concret, on contourne l’apprentissage en le meublant par la mémoire et on oublie très rapidement les informations quand on se contente de les apprendre mécaniquement. De plus, ces savoirs n’ont pas d’intérêt pour l’élève s’il est incapable de les réinvestir dans quelque chose d’autre. De mon point de vue, le savoir ne devrait pas être considéré comme le fruit exclusif de l’éducation, mais comme un outil à mettre au service de notre intelligence. Malheureusement, à l’école, on à très souvent tendance à meubler l’éducation en faisant uniquement appel à la mémoire. Par exemple, je me rappelle encore, en classe de CM2, lorsque notre enseignante à passé un temps considérable à nous faire apprendre par cœur le nom de tous les affluents des fleuves de France. Elle appelait un élève au tableau, choisissait un fleuve au hasard et nous devions réciter par cœur la liste de tous ses affluents dans le «bon ordre » (sans travailler par rapport à une carte). Ce qui me semble grave, c’est que cet exercice ne nous a pas été présenté comme un exercice de mémorisation mais comme la Géographie en tant que telle. On ne nous a pas fait comprendre le sens et l’utilité de la Géographie en général. Pour nous, la Géographie consistait à apprendre par cœur des choses extrêmement éloignées de nos centres d’intérêt, et nous avons été dégoûtés de cette matière avant même de la comprendre. Pourtant, je suis persuadée que nous aurions pu découvrir la Géographie de façon très attractive si «la leçon » avait été pratiquée différemment. 

Comme le recommande Séguin, le savoir ne devrait jamais être imposé comme un dogme pour que l’apprentissage ne soit pas arbitraire et abstrait du point de vue de l’élève. Pour que l’élève ressente l’utilité de ce qu’on lui enseigne, qu’il s’y intéresse, et qu’il sache le réutiliser dans d’autres circonstances, Séguin à découvert qu’il fallait tant que possible rattacher l’enseignement aux véritables centres d’intérêt de l’enfant et à sa situation réelle. Nous verrons par la suite, en étudiant la méthode de Decroly (qui a largement approfondi cette méthode), que le fait de pratiquer les centres d’intérêt de l’enfant est une méthode pédagogique efficace et sérieuse, qui peut permettre d’aborder différemment toutes les matières de l’enseignement. Une fois de plus, c’est le Docteur Séguin qui a ouvert la voie sur ces pratiques pédagogiques révolutionnaires. 

La «méthode physiologique » d’Édouard Séguin et sa pensée ont servi de base à l’élaboration de la méthode Montessori et de la méthode Decroly (tous deux disent clairement que leur méthode s’appuie directement sur l’œuvre de Séguin et les travaux d’Itard). Cependant, leurs méthodes pédagogiques sont très différentes l’une de l’autre, bien qu’elles s’inscrivent toutes les deux dans le courant de l’école active. En étudiant les travaux de Séguin et ses pensées par rapport à l’éducation, nous prenons du recul pour mieux comprendre les autres méthodes de pédagogie active existantes car c’est la méthode physiologique de Séguin qui les a portées. Si on compare la méthode Montessori et la méthode Decroly et leur apport par rapport à la méthode de Séguin, on peut observer qu’ils ont créé leur méthode en approfondissant différentes «parties» ou «branches» de la méthode de Séguin. Montessori a porté toute son attention sur le matériel analytique décrit par Séguin. Decroly, quant à lui, s’est d’avantage intéressé à sa vision du jouet et à la pratique des centres d’intérêts de l’enfance pour aborder les différentes matières de l’enseignement.

Voici plusieurs règles, qui, selon Séguin, (et d’après son expérience) redonneraient à l’éducation son sens car elle la rendrait plus active et plus pratique.

« 1 N’enseignez rien à l’intérieur de ce qui peut être enseigné à l’extérieur.

2 N’enseignez pas avec les livres ce qui peut s’apprendre par l’étude de la nature.

3 N’enseignez rien avec la nature morte, lorsque vous pouvez le faire avec la nature vivante.

4 La nature doit être la salle de classe et le livre de l’école, à moins de difficultés insurmontables. »

Nous verrons par la suite à quel point ce positionnement général de Séguin par rapport à l’éducation a influencé la méthode Decroly.

Cette idée de l’éducation, qui rappelle que la nature est le cœur de l’enseignement de l’enfant et qu’elle doit le rester, me touche beaucoup. Elle me semble particulièrement juste, parce que j’y retrouve exactement ce que j’aimais et qui répondait à mes aspirations profondes pendant mon enfance.

J’ai eu la chance extraordinaire de passer une partie de mon enfance à la campagne et avec d’autres enfants. Cet environnement permettait à nos parents de nous laisser beaucoup d’autonomie. Encore aujourd’hui, je pense que c’est en étant laissée libre dans la nature et avec d’autres enfants que j’ai appris à expérimenter l’une des choses les plus importantes et les plus fondamentales pour tout le reste de ma vie : l’autonomie. A ce sujet, je pense que l’on ne mesure pas à quel point les enfants qui grandissent en ville sont défavorisés par rapport à ceux qui vivent à la campagne. L’environnement de la ville est trop dangereux pour y laisser un petit libre et les enfants qui habitent en ville doivent attendre de longues années avant de pouvoir expérimenter leur autonomie dans leur environnement. A la base, les jardins d’enfants ont été conçus pour apporter aux enfants qui habitent en ville, un environnement qui réponde à leurs besoins en favorisant leur développement psychomoteur. Malheureusement, comme pour le reste du matériel éducatif, il est très rare de trouver un jardin d’enfant public qui réponde véritablement à tous ces besoins.

Je crois profondément à la valeur de la méthode pédagogique de Séguin et à celle de Decroly parce que j’y retrouve exactement ce qui me passionnait pendant ma propre enfance. Ce que nous aimions par-dessus tout, c’était jouer dans la nature (faire des cabanes, soigner des animaux, inventer des nouveaux jeux ensemble…). En dehors de l’école, nous allions très souvent chercher dans les livres toutes les informations pour reconnaître les oiseaux, mémoriser le nom des champignons, des plantes… Nous aimions apprendre ces choses parce qu’elles nous étaient utiles. Si on reprend l’exemple des exercices de Géographie que nous faisait faire notre institutrice de CM2, je ne dis pas que le fait d’apprendre les fleuves et tous leurs affluents est inutile. Cependant, je pense que nous ne l’aurions pas vécu comme une contrainte si nous en avions compris ou ressenti le sens et l’utilité. Autrement dit, je suis persuadée que nous aurions été passionnés par la Géographie si la pédagogie employée avait rattaché cette matière à nos centres d’intérêt. Nous verrons par la suite, en étudiant la méthode de Decroly, que le fait de pratiquer les centres d’intérêt de l’enfant est une méthode pédagogique sérieuse. 
Le fait d’exercer la mémoire des enfants et de leur apprendre à s’en servir est, bien entendu, une compétence indispensable à enseigner. Il faut également que les élèves acquièrent une culture générale par rapport au monde dans lequel nous vivons ce qui justifie qu’on leur demande de mémoriser une multitude de connaissances. Le problème, c’est que l’on met la mémoire au centre de tout, comme si la connaissance était l’unique but de l’enseignement. Cette forme de «pédagogie », qui consiste à demander systématiquement aux élèves d’apprendre par cœur la leçon est appliquée dans la plupart des matières. Certains enseignants vont jusqu’à sanctionner les élèves lorsqu’ils reformulent la connaissance au lieu de répéter la leçon comme un perroquet.
 
Voici une citation de Séguin qui précise sa position par rapport aux autres doctrines :

 a) Dans la méthode classique, le principe est énoncé, imposé comme un dogme et les conséquences ou démonstrations doivent suivre ; souvent même, on tronque les faits pour qu’ils s’adaptent.

 b) Avec l’enseignement objectif, les faits constituent le champ d’étude et la doctrine ne fait qu’affleurer leur ensemble.

 c) Par la méthode physiologique, la méthode à son point de départ dans l’intérieur de l’esprit de l’élève. L’enfant ne doit pas recevoir l’ordre de croire ni d’agir d’après un a priori… C’est à lui, et à lui seul, de trouver dans ses exercices ce qui forme la partie subjective de l’enseignement.

A notre époque, il serait temps de dénoncer clairement ces pratiques d’enseignement superficielles* qui ignorent les besoins de l’enfant ainsi que ceux de la société. Le fait que la principale recette de l’école soit la mémoire, emprisonne les élèves dans un enseignement passif et peu productif (à la fois pour l’élève et la société car ce type de pédagogie n’apprend pas à devenir autonome). De surcroît, avec cet enseignement extrêmement ennuyeux, on prend le risque de dégoûter à jamais les enfants de l’école.

6.3.5 L’arithmétique

Séguin enseigne d’abord la numération qui servira de base au calcul.

La numération :

Pour apprendre à nommer les nombres, Séguin utilise le même procédé que pour enseigner le nom des lettres : il représente chaque chiffre sur un carton mobile. Ce procédé fonctionne bien et ses élèves ne rencontrent pas de difficultés particulières pour dénommer les chiffres de 0 à 9. Par contre, tout est devenu beaucoup plus complexe lorsqu’il a voulu leur apprendre à dénommer les nombres à deux chiffres. Pour remédier à ce problème, Séguin dispose les nombres imprimés sur des cartons, sur deux colonnes progressives. Lorsqu’un élève n’arrive pas à nommer un nombre écrit au tableau, on lui demande de le faire avec les colonnes de progression.

Ce matériel est utilisé dans la méthode Montessori sous le nom : « La boîte de Séguin ». Dans la photo ci-dessous, il permet d’apprendre les nombres entre 11 et 19. « Le numéral 10 est écrit sur les plaques neuf fois dans la rangée. Les chiffres 1 à 9 sont écrits sur des cartes séparées. L’enfant construit le nombre onze en glissant la figure 1 au-dessus du zéro du premier 10. Ceci lui montre concrètement que le nombre onze est fait de 10 plus 1. Puis il construit douze en glissant la figure 2 au-dessus du zéro du second 10. L’enseignant l’aide pour les mots onze, douze, treize et ainsi de suite. Il existe une autre boîte de Séguin pour apprendre les nombres de 21 à 99. »
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On retrouve également ce matériel sur un site dédié à la vente de matériel éducatif (<http://montessori-express.com>), où il est vendu sous l’appellation : « Tables de Séguin 1er et 2ème ». Ici nous est proposé un ensemble de deux tables. La première permet à l’enfant de découvrir les nombres de 10 à 19 et la deuxième, ceux de 10 à 99. Il coûte environ 40 Euros.
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Nous empruntons ici la méthode Montessori pour donner un exemple de matériel éducatif dédié aux Mathématiques. Comme nous le résumerons par la suite, au niveau du matériel éducatif, l’un des apports principaux de la méthode Montessori est qu’elle a considérablement développé le matériel analytique pour apprendre les Mathématiques.

Le calcul :

Pour l’enseignement du calcul aux déficients mentaux, Séguin s’en tient à des applications pratiques : « Nos élèves comprendront d’autant mieux les quantités qu’ils les verront et les palperont. C’est au calcul de la monnaie (par connaissance des signes monétaires usuels, connaissance de leur valeur relativement à l’échange avec le plus grand nombre de produits possibles) que doivent être ramenées toutes les études arithmétiques de l’idiot et son éducation se fera au véritable magasin ».

Ce principe fonctionne tout aussi bien pour les enfants en général. Dans les écoles Montessori, on explique que les élèves peuvent apprendre les concepts de base des mathématiques de deux façons :

 1. Apprendre en utilisant des objets concrets pendant les années ou l’enfant prend plaisir à manipuler le matériel. (On retrouve toujours le même principe pédagogique qui consiste à utiliser l’analogie pour faire comprendre de nouvelles choses). 

 2. Apprendre avec des méthodes abstraites à l’école élémentaire.

« Le Dr Montessori a montré que si un enfant a accès au matériel mathématique durant ses premières années, il peut facilement et gaiement assimiler de nombreux faits et aptitudes de l’arithmétique. D’autre part, ces mêmes faits et aptitudes peuvent nécessiter de longues heures de labeur et d’exercices si on les lui apprend plus tard de façon abstraite. »
. On retrouve une multitude de matériels éducatifs pour l’apprentissage des mathématiques dans les écoles Montessori.

Séguin nous donne son positionnement par rapport à la façon dont on enseigne les moyens de mesure à l’école : « On a eu longtemps l’habitude de l’enseigner par la méthode classique ou orale, ou par des cartes illustrées. Dans les écoles, les types de poids et de mesures sont empilés, quelquefois même enveloppés dans une vitrine. Lorsque le moment arrive pour l’explication du système métrique, on sort ces poids et ces mesures de leur vitrine, on les montre aux élèves qui peuvent même se les passer de main en main, mais on les renferme instantanément à clé dans la vitrine…

…Que la cour de l’école et ses accessoires comme les fontaines, les gobelets pour boire, les bâtiments mêmes soient métriques et leurs dimensions ou contenu gravé dessus ; les fournitures scolaires et tout le matériel seront métriques, le mètre lui-même sera peint sur les murs et servira de prototype… manquons-nous du mètre matériel, nous le trouverons dans une baguette graduée et nous montrerons aisément comment on peut rendre ce mètre vivant… ».
 Dans ce passage, nous retrouvons l’état d’esprit général de la méthode de Séguin, qui cherche à donner une éducation concrète et pratique, en s’appuyant dès que cela est possible sur la réalité (l’environnement de l’enfant). De plus, en partant des centres d’intérêt et des inspirations profondes de l’enfance, Séguin a inventé une stratégie exemplaire pour que l’élève soit intéressé et qu’il expérimente par lui-même l’utilité de ce qu’on lui enseigne. Nous reviendrons sur cette méthode pédagogique en visitant la méthode Decroly. 
6.3.6 Discussion : le rôle de l’analogie

Je ne connaissais pas toutes ces méthodes lorsque j’ai travaillé sur un projet de logiciel éducatif pour les enfants de 8 à 10 ans pendant ma deuxième année à l’ENSCI. Je les ai découvertes en travaillant sur ce mémoire (je ne connaissais pas non plus la méthode Montessori). Comme je l’expliquai dans la première partie du mémoire, lorsque j’ai travaillé sur ce projet, j’ai découvert un article du Magazine «La Recherche»
 sur le fonctionnement de nos apprentissages. On y expliquait que le principe d’analogie (c’est comme…), peut être utilisée pour guider des apprentissages complexes. Dans cet article, on mentionnait par exemple, que pour faire comprendre aux enfants que la terre est ronde, on peut utiliser comme analogie une balle de tennis. On a demandé à plusieurs enfants de dessiner la terre telle qu’ils l’imaginaient (avant de leur fournir une analogie correcte). Il se trouve qu’une grande partie d’entre eux n’avait pas encore compris la configuration de la forme de la terre. Certains dessinaient par exemple une demie boule, face plane au-dessus, ils s’imaginaient que nous vivions sur la partie plate… 

Dans cet article, on mentionnait également une erreur d’analogie que l’on commet souvent durant l’apprentissage des mathématiques à l’école et qui est à l’origine de nombreuses erreurs de calcul. Cette erreur concerne l’apprentissage de la soustraction en dessous de zéro, qui, d’ailleurs, est devenu le thème central de mon projet. Dans cet article, il était expliqué que ces erreurs provenaient d’une erreur ou d’un manque d’analogie : pour apprendre à compter les entiers naturels on utilise l’analogie des objets (doigts, pommes, bonbons…). Le problème, c’est que lorsque l’on passe aux entiers relatifs, cette analogie ne fonctionne plus pourtant, l’élève continue à l’utiliser (exemple : 2 pommes – 4 pommes = ? : le résultat est impossible à calculer). Pour remédier à ce problème, il fallait trouver une analogie correcte pour représenter les entiers relatifs (de – l’infini à + l’infini). J’ai donc cherché une «représentation » qui pourrait fonctionner pour modéliser cette notion. J’ai discuté avec un professeur de mathématiques qui avait déjà réfléchi à ce problème et qui m’a orientée vers l’analogie de l’escalier. Par la suite, l’escalier est devenu l’axe central du logiciel éducatif que j’ai maquetté. L’objectif était de rendre cette analogie interactive pour l’élève, afin qu’il l’utilise pour se représenter les différents ensembles de nombres et qu’il s’entraîne à faire différents types d’opérations (l’un des enjeux majeurs était de faire un outil le plus ludique possible). 

Le fait de chercher à formaliser une analogie correcte pour représenter et enseigner quelque chose de nouveau est un principe fondamental que l’on retrouve dans chacun des matériels éducatifs que nous sommes en train d’étudier. Il faut également que le matériel soit interactif : par sa manipulation libre, il doit orienter l’élève vers les structures logiques notre pensée. J’espère que ces différents exemples permettent de bien comprendre le fonctionnement général du matériel éducatif. Pour résumer ce principe fondamental, rappelons une seconde fois la citation de Rousseau dont il est bien dommage qu’elle ne soit toujours pas appliquée comme une règle de base dans l’enseignement en général : « Les choses doivent précéder les mots ».

6.3.7 Le Gnomon (ou la Géographie vue par Séguin)

« Séguin veut que dans chaque école, dans chaque parc, transformé en jardin-école, soit installé un gnomon – petit observatoire qui sera d’abord pour l’enfant le centre du monde, d’où il pourra partir avec exactitude à la conquête d’horizons plus vastes. »

Définition du mot «gnomon» :

« Un gnomon est le nom du plus simple cadran solaire : un bâton planté verticalement dans le sol, ou même encore plus simple l'homme lui-même. Il est connu depuis l'Antiquité. L'heure peut se déterminer soit en fonction de la longueur de l'ombre, soit en fonction de son orientation »
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Le gnomon est le premier instrument qui a été employé pour l’astronomie. Grâce à l’ombre portée, on peut calculer la hauteur de l’astre (le soleil ou la lune) ainsi que son azimut. Séguin propose de mettre un Gnomon dans la cour de chaque école. Ce lieu serait en quelque sorte le point de départ de l’étude de la Géographie (toujours pour que l’élève découvre les faits scientifiques par lui-même plutôt que de les imposer comme un dogme). « … la géométrie naturelle tire ses préceptes de l’expérience. Au lieu de donner le précepte comme un a priori, avant l’expérience… »
  

Le Gnomon qu’imagine Séguin va au-delà de l’objet dont nous venons d’étudier la définition. C’est un lieu qui rassemble toutes les informations sur les faits Géographiques qui définissent l’endroit où on l’a placé. « On trouvera sur ce centre de perception, le nom, la date d’origine, la population de la place, sa latitude et sa longitude, ses dimensions et la distance avec les agglomérations proches et les capitales ; on y verrait l’heure solaire, la température, la pesanteur et l’hygrométrie de l’atmosphère, etc. ».
 

Séguin en fait également un instrument pour l’étude de l’astronomie. Il veut donner une vision globale de l’univers à l’enfant. « Auprès de celui-ci on pourra donner des notions sur les astres et la terre, les enfants représenteront sur le sable quelques parties du planisphère exactement représentées et orientées ».
 Ce lieu permettrait aux élèves de se familiariser avec une multitude de moyens de mesure tout en se référant au concret (le lieu où ils se trouvent). Par la suite, quand il étudiera les mensurations d’un autre lieu, il saura comprendre et calculer son identité géographie. « Il est le point de départ de la situation des faits géographiques dans l’esprit et on doit le considérer, tel le mètre, comme le modèle et la mesure type de la mensuration.»

Le Gnomon tel que l’imagine Séguin pourrait faire l’objet d’un projet de Design (afin de le formaliser précisément et d’en équiper les écoles). Avec l’apport des nouvelles technologies, on pourrait également enrichir l’information et l’interactivité de ce type de matériel éducatif pour qu’il devienne, par exemple, le support d’une multitude de cours de Géographie. Tel que l’imagine Séguin, le Gnomon est la salle de Géographie, mais c’est aussi en quelque sorte, le centre de l’école. « il sera l’étalon autour duquel toutes les acquisitions mentales de l’enfant s’arrangent d’elles-mêmes. »
 

Tel que je me l’imagine, ce lieu pourrait être envisagé comme une sorte de «check point» de l’école. C’est un lieu de mesure qui permet à chacun de prendre du recul sur sa situation réelle à un instant t tout en se situant sur terre et par rapport à l’univers. On pourrait peut-être s’en servir pour mesurer d’autres choses que des faits géographiques. Par exemple, il pourrait permettre à chaque élève de mesurer sa propre progression en représentant l’ensemble de ses connaissances, ses compétences et son savoir-faire. On pourrait aussi  mesurer et modéliser la progression de la classe pourquoi pas celle de toute l’école (toujours par rapport au moment présent). 

6.3.8 La leçon des choses et les jouets

Séguin a analysé longuement les processus par lesquels le jeu et les jouets contribuent à la formation de l’enfant. Pour lui, «ill semble impossible d’établir une ligne de démarcation entre les jouets et ce qui sert aux leçons des choses ».
 
Il considère que le jeu est le premier élément qui doit être mis à la portée des enfants car il permet d’éveiller à la fois l’intelligence et l’affectivité. Aussi conseille-t-il de doter les enfants de nombreux jouets et de les entourer des objets de l’industrie humaine. Il faut toutefois «qu’ils lui soient donnés en rapport avec son développement, qu’ils n’aient pas été employés prématurément pour l’éducation des sens et que le plaisir naturel provenant des impressions émotionnelles de l’enfant n’ait pas été contrarié par des raisonnements pédagogiques … le maître doit savoir qu’une étude indigeste avec des objets est aussi mauvaise qu’avec des livres. »
 

Pour lui, les jouets permettent de transmettre des messages profonds sur notre culture tout en apportant aux enfants des possibilités pour assimiler cette culture. Séguin prend le pouvoir du jouet très au sérieux. Pour lui c’est le matériel par excellence pour donner des leçons et il les recommande avant tout enseignement. Plusieurs méthodes nouvelles utilisent le jeu comme moyen d’enseignement mais elles prennent rarement en compte tout son potentiel dans le domaine du développement affectif. Séguin a ouvert la voie sur le pouvoir affectif du jouet dont il fait clairement la distinction par rapport à son apport pour le développement de l’intelligence. Il assigne aux jouets : « la part principale dans le développement des sympathies humaines ».

Qu’est-ce que le jouet ?

Le principe général du jouet, c’est de permettre à l’enfant d’étudier les choses afin qu’il découvre par lui-même leur usage, leurs propriétés (forme couleur, odeur, mouvement…), leur fonctionnement…

Cependant, le potentiel éducatif du jouet est tellement large qu’il est difficile à définir précisément, en particulier pour tout ce qui concerne son rôle dans le développement affectif. Aussi, Séguin rappelle qu’ils détiennent en eux des éléments propres à développer les capacités d’analyse et d’imagination des très jeunes enfants, bien avant que ces enfants soient capables de pratiquer des travaux manuels complexes. Il a également observé qu’ils jouent un rôle très important dans le développement affectif et relationnel. Comme nous l’avons évoqué dans la partie «psychologie  : le développement de l’enfant », les travaux de certains psychologues permettent de mieux comprendre le fonctionnement du jouet par rapport au développement affectif. C’est un domaine très complexe, mais qui mérite que l’on se penche dessus (comme Séguin l’a souligné). Il existe peu de matériels éducatifs spécialement conçus pour le développement affectif et relationnel et les autres méthodes qui existent n’ont pas concrètement développé cette branche au sein du matériel éducatif. Les travaux existants autour du Jouet me semblent importants à étudier en tant que Designer, car comme pour le reste du matériel éducatif, pour concevoir des jouets de développement affectif il faudrait déterminer précisément les besoins existants et des stratégies à employer pour y répondre en s’appuyant sur les connaissances dont nous disposons.

Dans le domaine du jouet, la méthode Decroly propose une liste précise de jouets à donner aux enfants en fonction de leur âge (de 1 à 3 mois, de 3 à 6 mois…). Nous reparlerons de cet apport dans le chapitre consacré à cette méthode.

Comment s’utilise le jouet ?

Nous avons déjà abordé la question de «la leçon des choses » dans le chapitre sur les origines et l’histoire du matériel éducatif. La théorie a été déformée lorsqu’on l’a intégrée dans l’enseignement traditionnel. Au lieu de laisser l’enfant découvrir les propriétés des choses, on lui indique ses propriétés (souvent sous forme de démonstration). Séguin n’a pas hésité à s’attaquer à ce problème et à redéfinir le rôle de ces exercices (avec la clarté remarquable dont il fait preuve dans tout son travail) : « Les leçons de choses se présenteront d’elles-mêmes sous deux aspects : l’étude des objets et leur confection. Chacune de ces leçons complète l’autre, rien n’est bien su, s’il n’a été appris par ce double procédé ».
 

Pour résumer, on ne doit rien montrer à l’enfant. La leçon des choses doit découler de l’éducation sensorielle. André Michelet relève à ce sujet que rien ne se prête mieux à la connaissance des objets que leur confection, car elle nécessite le choix des parties qui le composent ainsi que leur assemblage. Séguin est confiant dans les possibilités d’auto éducation de l’enfant. À ce sujet, j’ai souvent observé (et j’imagine que tout le monde a déjà remarqué cela) que les petits enfants détruisent souvent les objets avec lesquels ils jouent. On peut aussi observer ce comportement chez beaucoup de jeunes animaux (chiens, chats…). Au premier abord on pourrait penser que c’est par esprit de destruction, ou que c’est négatif et qu’il faut apprendre à l’enfant à ne pas détruire ses jouets. En réalité, la plupart du temps, l’enfant détruit pour explorer l’objet et pour en éprouver profondément les propriétés. Ce type de comportement, bien qu’il puisse paraître négatif au premier abord, révèle pourtant la puissance de développement de l’enfant sur laquelle nous pouvons nous appuyer pour concevoir un enseignement qui répond à ses besoins profonds. C’est cette capacité naturelle d’auto éducation dont Séguin nous parle et à laquelle il veut apporter tous les moyens qui pourront la favoriser : « Les jouets détériorés ou comparés à d’autres plus nouveaux perdent leur prestige ; l’enfant les regarde froidement et même d’une façon sceptique : Qu’est-ce que ce jouet après tout ? Comment les différentes pièces qui le forment se tiennent-elles ensemble ? Rien qu’en les prenant, une à une, il les démonte. Le mystère est connu.

Ayant appris par la destruction du jouet quelles en sont les différentes parties, l’enfant est prompt à distinguer dans ces objets les parties et les propriétés, et à prendre une leçon des choses basée sur l’analyse. Ainsi ce monde de jouet suscite chez l’enfant une véritable encyclopédie d’idées… ».
 

Ce type d’information est très important pour concevoir des jouets éducatifs qui répondent aux besoins de l’enfant. Par exemple, il existe certains jeux spécialement conçus pour être détruit et reconstruit. L’une des illustrations les plus représentatives de ce matériel est le «3ème Don » de Fröbel 
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On peut également imaginer de nouvelles stratégies pour faire éprouver à l’élève le fonctionnement d’un objet (exemple : la coque transparente permet d’observer le fonctionnement mécanique de la locomotive).
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6.4 Conclusion

Pour conclure cette partie, revenons sur la technique générale de Séguin. Il a déterminé une loi extrêmement importante qui préside à l’enseignement de toute notion lorsqu’un enfant est incapable de l’acquérir spontanément (dans le même esprit que sa loi des contrastes). Cette loi est toujours parfaitement valable aujourd’hui. Elle est d’ailleurs appliquée dans la plupart des méthodes de pédagogie active et on essaye de l’utiliser (en faisant malheureusement l’impasse sur tout le reste) dans l’enseignement traditionnel. (La plupart des enseignants se contentent de donner des notions ou d’inculquer des idées). 

La loi des trois temps :
1er  temps : association de la perception sensorielle avec le nom. On présente par exemple deux couleurs, rouge et bleu, pour provoquer un effet de contraste qui facilite la reconnaissance en disant : « c’est rouge ».

2ème temps : reconnaissance de l’objet correspondant au nom. On dit à l’enfant : « donne-moi le rouge ».

3ème temps : souvenir du nom correspondant à l’objet. On demande en montrant le rouge : « comment est-ce ? »

La loi des contrastes ainsi que la loi des trois temps, sont les règles d’usage général de l’enseignement de Séguin. La méthode de Séguin est remarquable par sa clarté, sa précision, et sa rigueur. La même clarté règne au niveau de la définition de son matériel éducatif « il a pris soin, sinon de toujours codifier d’une manière impérative le matériel employé, du moins de le décrire avec une précision qui élimine tout vice de forme possible dans sa reproduction. »
 

Il n’a pas eu le temps de faire preuve de la même précision par rapport à l’utilisation de sa méthode pédagogique avec les enfants en général car il est décédé très peu d’années après avoir rédigé «rapport et mémoires sur les enfants normaux et anormaux ». Peut-être que s’il avait vécu plus longtemps, il serait parvenu à révolutionner nos écoles comme il a réussi à améliorer les techniques d’enseignement employées dans les organisations pour handicapés du monde entier… Toujours est-il qu’il était on ne peut plus exigeant et qu’il n’a jamais prétendu avoir achevé une méthode pédagogique prête à l’emploi pour l’éducation des enfants en général (bien que la méthode physiologique soit déjà bien plus performante que toutes les méthodes pédagogiques qui existaient jusqu’alors et même, je pense, que celles qu’on emploie actuellement dans l’enseignement traditionnel).

La méthode physiologique a été conçue pour des enfants handicapés. L’ensemble du matériel analytique que nous avons étudié à été spécialement étudié pour répondre aux besoins d’enfants très spéciaux (que personne n’avait jamais réussi à alphabétiser). Comme nous l’avons expliqué à plusieurs reprises, le matériel éducatif qui fonctionne pour les enfants déficients s’utilise très facilement avec les enfants en général. 

Le Dr Montessori, dont nous allons étudier la méthode pédagogique au chapitre suivant, a utilisé et adapté le matériel éducatif de Séguin pour les enfants en général en concevant un nouveau système d’école maternelle. Elle a constaté qu’il fallait employer le matériel beaucoup plus tôt qu’à l’âge auquel Séguin l’utilisait avec des enfants déficients. « Si une comparaison est possible entre les arriérés et les normaux, ce n’est en effet, que dans la période de première enfance, où l’enfant qui n’est pas encore développé et celui qui n’a pas eu la force de se développer peuvent en quelque sorte se ressembler».
 . Sa méthode détermine précisément l’âge auquel chaque matériel éducatif doit être utilisé. Mais Séguin n’a pas dit qu’il fallait utiliser le matériel analytique tel quel avec les enfants «normaux ». Au contraire, il recommande une «adaptation» de la méthode physiologique qui se fait de plus en plus ressentir dans les derniers chapitres de sa méthode. Par exemple, pour les Mathématiques et la Géographie, il met un point d’honneur à ce que l’enseignement donné se rapproche le plus possible des conditions réelles de la vie de l’enfant. 

Comme nous l’avons relevé plus haut, Séguin s’oppose clairement à l’enseignement traditionnel ou le savoir est imposé comme un dogme. Il veut découvrir des stratégies pour rapprocher ces savoirs des conditions réelles de l’enfant afin qu’il parte de lui-même à la conquête des connaissances et qu’il en comprenne l’utilité. En effet, il me semble que ces conditions doivent absolument être prises en compte pour prétendre à une pédagogie qui développe l’autonomie des individus. Quel est l’apport réel de tous les savoirs qu’on nous a inculqués à l’école si nous n’en percevons pas l’utilité et que nous sommes incapables de les réutiliser pour quelque chose d’autre par la suite ? 

Les visions révolutionnaires de Séguin sur l’éducation me touchent beaucoup. Tout m’y semble parfaitement juste, parce que j’y retrouve exactement ce que j’aimais et qui répondait à mes aspirations profondes pendant mon enfance. J’ai décidé d’étudier plus profondément cette méthode pédagogique que les autres parce que pour moi «la méthode d’éducation  physiologique» de Séguin est l’œuvre la plus ouverte et la plus transversale dans le domaine de la pédagogie active. Elle a donné naissance à différentes nouvelles méthodes pédagogiques grâce à sa richesse et sa profondeur. Comme nous le verrons par la suite la plupart des méthodes de pédagogie actives plus récentes se sont directement inspirées de la méthode de Séguin et des travaux d’Itard. 

Le travail que nous avons fait ici en présentant chaque matériel éducatif de cette méthode est long et complexe et nous n’aborderons pas les autres méthodes pédagogiques de façon aussi détaillée.

Cependant, tous les auteurs ultérieurs des méthodes pédagogiques les plus révolutionnaires se sont inspirés des visions géniales de Séguin. En faisant ce travail, nous avons acquis des bases qui nous permettront d’aborder sérieusement les autres méthodes pédagogiques sans être obligés d’étudier individuellement l’ensemble du matériel éducatif qu’elles proposent.

Pour conclure, je pense que l’œuvre de Séguin est tellement visionnaire et ouverte qu’elle devrait encore nous inspirer aujourd’hui pour imaginer de nouvelles pratiques pédagogiques qui répondent aux besoins de l’enfant. Pour moi, Séguin est le plus grand pédagogue de toute l’histoire de l’éducation. Je le considère comme un génie, car pour l’instant, je n’ai absolument rien relevé de sa méthode qui soit contesté malgré toutes les découvertes scientifiques réalisées depuis 150 ans dans une multitude de domaines. Cette méthode est donc une base extrêmement solide et concrète sur laquelle je compte m’appuyer tant que possible pour proposer de nouveaux outils aux écoles. « … la méthode physiologique connaît et respecte les temps de latence nécessaires à l’assimilation, les périodes de maturation physiologiques et intellectuelles. »
 À mon avis, nous ne mesurons toujours pas à quel point la révolution qu’il a déclenchée est profonde et puissante (pas seulement au niveau de l’école, c’est également le fonctionnement de nos sociétés et du travail qui est remis en question…). 

7 Maria Montessori : « La pédagogie scientifique »

7.1 Biographie

Maria Montessori (italienne née en1870 et décédée en 1952) était à la fois un médecin et une pédagogue. Elle est la première femme à avoir obtenu un doctorat en médecine dans son pays. Elle travailla pendant 10 ans en psychiatrie ou elle commença à élaborer des préceptes pédagogiques révolutionnaires : liberté de l’enfant, recherche de son intérêt, développement de ses facultés dynamiques.

Cependant, il restait à en trouver une méthode d’application. Lors d’un stage auprès d’enfant atteint d’idiotisme, elle découvrit la méthode de Séguin. Ce fut pour elle une véritable illumination. « Je continuai pendant deux années mes expériences sur les enfants arriérés de Rome et les élevai pendant deux ans ; je suivis le livre de Séguin, aidée aussi par les admirables expériences d’Itard et je fis construire un très riche matériel didactique d’après les données de ces auteurs… 

Ayant acquis une foi absolue en la nouvelle méthode, je me remis à étudier les œuvres d’Itard et de Séguin… Je sentais le besoin de les méditer… Je recopiai en italien, du commencement jusqu’à la fin, les volumes de ces auteurs, en les calligraphiant pour avoir le temps de peser tous les mots, et de me pénétrer de l’esprit de l’auteur ».
 

Remarque :

Bien que je ne sois pas pédagogue mais Designer, j’ai ressenti tout comme Maria Montessori, le besoin d’étudier profondément les méthodes d’Itard et de Séguin. Ce travail m’a paru nécessaire pour comprendre leur philosophie et leurs idées, et surtout, pour prendre en compte toutes les contraintes qu’engendre l’utilisation de leur méthode afin de respecter leur précision et dans l’objectif de comprendre comment déployer pleinement leur potentiel. En effet, je me suis rapidement aperçue de la complexité des informations qui doivent être prises en compte pour appliquer correctement ces méthodes pédagogiques. Par exemple, il n’aurait pas suffi d’étudier le matériel éducatif sans prendre en compte le matériel pédagogique qui l’accompagne (le rôle de l’enseignant). Nous n’allons pas, dans ce mémoire, présenter l’ensemble du matériel éducatif proposé par la méthode Montessori et par la méthode Decroly, ni présenter précisément la méthode de Fröbel et celles d’autres pédagogues. Mes recherches m’ont poussée à visiter l’ensemble du matériel éducatif de cinq méthodes  (Itard, Séguin, Montessori, Decroly, Fröbel). Cependant, nous ne les exposerons  en détail comme nous l’avons fait pour les méthodes d’Itard et de Séguin. Nous aborderons donc la méthode Montessori et la méthode Decroly de façon plus rapide, dans l’objectif de comprendre leur fonctionnement général, leur philosophie, et leur portée. Grâce au travail que nous avons fait en étudiant précisément la méthode de Séguin (et les tâtonnements d’Itard) il sera beaucoup plus facile de comprendre le fonctionnement de la pédagogie active en général ainsi que la façon dont on utilise le matériel éducatif dans ces méthodes.

Pendant deux années, Montessori appliqua à la lettre la méthode d’éducation physiologique de Séguin (elle l’étudiait la nuit ; le jour, elle apprenait à lire et écrire à des enfants déficients). Elle se retire ensuite un moment de «l’éducation active» pour poursuivre des recherches à l’université qu’elle oriente vers l’éducation des enfants en général. « … mon plus vif désir aurait été d’expérimenter les méthodes appliquées aux «arriérés » dans une petite classe élémentaire d’enfants normaux. »
 Elle obtient le dernier ouvrage de Séguin : « Rapports et mémoires sur l’éducation des enfants normaux et anormaux » qui appuie de façon décisive son intuition par rapport à l’utilisation de la méthode physiologique pour les enfants en général.
« La voix de Séguin me sembla, dès lors, celle du précurseur qui criait dans le désert, et j’embrassais par la pensée l’immense importance d’une œuvre qui ne tendait à rien de moins que réformer l’école et l’éducation ».

En 1907, elle commence à développer sa méthode pédagogique lorsqu’on lui confie l’organisation d’une école spéciale qu’elle nomme «Maison des enfants» (salle d’accueil pour des enfants de 3 à 7 ans dans un quartier populaire de Rome).

Les objectifs de l’organisme qui lui confie cette école étaient :

· Regrouper tous ces enfants et les empêcher de semer le désordre.

· Procurer une meilleure hygiène et instaurer une harmonie familiale.

La «Maison des enfants» devient la base de recherche du Dr Montessori, elle en fait son laboratoire d’expérimentation ce qui lui permet d’appliquer et de tester concrètement sa méthode.

Elle fonde ensuite un centre d’études pédagogiques à l’université ou elle donne des cours sur sa méthode qu’elle continue d’approfondir. Les «Maisons des enfants» se multiplièrent, portant la Méthode Montessori dans le monde entier. Elle parcourut de nombreux pays pendant plusieurs années pour répandre sa méthode et fit traduire ses œuvres dans différentes langues. En 1936, elle quitte l’Italie lors de l’avènement du fascisme qui condamne et proscrit ses principes pédagogiques. Le gouvernement fait fermer toutes les écoles Montessori. Elle s’installe en Espagne, mais la venue de Franco compromet une fois de plus ses projets. À ce sujet, on notera que la méthode de Séguin et ses écoles ont subi le même sort que la méthode Montessori lors de l’avènement du fascisme. Montessori s’exile ensuite un moment en Inde pour fuir la Seconde Guerre mondiale et y crée de nombreuses écoles. En  1952 elle retourne en Europe, s’installe aux Pays-Bas, elle continue ses activités au sein des associations montessoriennes de tous les pays.

Aujourd’hui, on trouve des écoles Montessori un peu partout dans le monde. « En 2005, il y a environ 4500 écoles part le monde qui enseignent selon cette approche pédagogique. »
 L’institut Supérieur Maria Montessori est actuellement en train de faire un recensement pour connaître l’ampleur du mouvement Montessori dans le monde (à l’occasion du Centenaire en 2007). En France, la plupart des écoles Montessori sont privées (mais ce n’est pas toujours le cas dans les autres pays du monde). Si on prend en exemple les écoles Montessori à Paris, on peut remarquer qu’une grande partie d’entre elles sont bilingues. Elles remplacent l’école maternelle (0-6 ans). Cette période correspond à l’âge auquel l’acquisition d’une nouvelle langue est plus facile, beaucoup d’écoles Montessori proposent donc un enseignement bilingue (qui fonctionne par demi-journée). Il existe également des écoles Montessori qui remplacent l’école élémentaire mais c’est beaucoup plus rare.

7.2 Organisation et matériel éducatif d’une classe Montessori aujourd’hui

Voici une vue d’ensemble de l’organisation générale des apprentissages dans les écoles Montessori et du matériel qui la composent (extrait de la table des matières du livre en ligne sur Internet «Comprendre la méthode Montessori »). Si vous voulez découvrir plus précisément la méthode Montessori, ce site est très complet, chaque catégorie d’apprentissage est illustrée par tous les exercices qui la composent.

« Les matériels décrits dans ce fascicule sont les matériels de base utilisés dans les classes Montessori pour des enfants âgés de 3 à 6 ans. D’autres exercices parallèles qui renforcent ces activités d’apprentissage ne sont pas décrits ici faute de place. 

…

Bien que le matériel soit similaire, il n’existe pas deux classes Montessori identiques. Chacune d’elles reflète le caractère individuel de l’enseignant et des enfants. Certains enseignants n’utilisent que le matériel conçu par le Dr Montessori. D’autres conçoivent eux-mêmes de nouveaux matériels ou adaptent un autre matériel éducatif à la classe. Si ce nouveau matériel met en œuvre les principes du Dr Montessori, il peut enrichir l’environnement de la classe. »

Présentation du matériel :

 A. LES EXERCICES DE LA VIE PRATIQUE :

Ils aident l’enfant à satisfaire son besoin d’activités significatives. Autrement dit, ils développent sa coordination psychomotrice.

1) On utilise des objets familiers (boutons, brosses, vaisselle, eau…) les enfants imitent les activités des adultes (laver la vaisselle, nettoyer des objets, cirer des chaussures…) ; 
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2) Les cadres (chacun isole une technique d’habillement).
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B. LES EXERCICES SENSORIELS :

« Chaque matériel sensoriel isole une qualité définie telle que la couleur, le poids, la texture, la taille, le son, l’odeur etc. Le matériel souligne une de ces qualités particulières en éliminant ou minimisant les autres différences.»
 Ce matériel permet d’aiguiser les sens de l’élève pour qu’il comprenne les nombreuses impressions qu’il en tire. Il offre en premier lieu des sensations bien différenciées puis des sensations graduées (selon la loi des contrastes de Séguin). Ce matériel permet à l’élève d’accéder à différents domaines de l’abstraction (par rapport à la couleur, la dimension…). « Il aide l’enfant à distinguer, à classer et à associer une nouvelle information à ce qu’il connaît déjà. Le Dr Montessori pensait que ce processus était le départ d’une connaissance consciente.»
 
1) La tour rose : matériel autocorrectif (concept de trois dimensions, reconnaître la graduation en taille) ; 
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2) L’escalier marron (différencier la taille en deux dimensions, introduire la notion d’épaisseur et de minceur, vocabulaire appuyé sur le concret «c’est plus épais »…) ;
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3) Les barres rouges (reconnaître les différences de taille en une dimension, notion de longueur, vocabulaire «court », «long »). Les barres proposent également une introduction au système métrique, elles mesurent de 1 à 10 cm.
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4) Les boîtes à odeurs : Matériel olfactif composé de deux ensembles identiques de petits pots contenant chacun une odeur différente. L’enfant doit combiner les paires en sentant chaque pot (enrichit le vocabulaire de l’enfant en lui apprenant le nom des ingrédients, des fleurs…).
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5) Les plaquettes de couleurs (notion de couleur, vocabulaire). L’enfant doit ici aussi combiner des paires, on enrichit progressivement le matériel (nuances) pour qu’il provoque des comparaisons de plus en plus subtiles.
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6) Graduer les couleurs : 8 tons, 8 couleurs (reconnaître des tons de très clair à très foncé, les classer…).

7) Les pots thermiques (reconnaître différentes températures, former des paires et les ordonner du plus froid eu plus chaud).
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          Variante : Les pierres chaudes (7bis).           [image: image37.wmf]
8) Les tablettes barriques : boîte contenant plusieurs ensembles de petits blocs de taille identique mais de poids différents, les blocs ont des couleurs différentes et l’enfant porte un bandeau lorsqu’il les classe, quand il l’enlève l’exercice est auto correctif (notion de poids, vocabulaire « léger », « lourd »).

9) L’art d’écouter : écouter attentivement est une préparation vitale pour la lecture (aide l’enfant à se concentrer sur des sons particuliers et à les reconnaître). « Dans un jeu l’enfant a un bandeau sur les yeux et on lui demande d’identifier des sons particuliers de la classe, tels que le bruit de l’ouverture de la fenêtre, la fermeture de la porte, la fermeture d’un livre, l’eau qui coule. Dans un autre jeu, il essaie d’identifier les voix de ses camarades sans regarder les élèves qui parlent. »

10) Les boîtes à sons : Trouver les paires en secouant les boîtes, elles contiennent des substances différentes, sel, riz, haricots secs… (Intensité des sons).

11) Les cloches : Cloches noires et blanches correspondant aux touches noires et blanches du piano, l’enfant frappe doucement sur les cloches, elles sont identiques à l’exception du ton. Un ensemble modèle de cloches marron reconstitue l’ensemble de la gamme, l’enfant classe les cloches dans l’ordre régulier de la gamme… (Reconnaître de ton d’un son, comprendre ce qu’est une gamme…).

12) L’art du toucher : Sac contenant une collection d’objets, l’enfant porte un bandeau et doit nommer les objets.
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Assembler des paires de papier de verre gradué.
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13) Tissus : Boîte contenant beaucoup de paires de tissus. L’enfant met un bandeau, mélange les tissus et identifie les paires en les touchant (vocabulaire…). 
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Le matériel comprend également :

C. LA PREPARATION SENSORIELLE A L’ECRITURE :

1) Les solides géométriques ; 2) Le meuble de géométrie ; 3) Les triangles constructeurs ; 4) Les blocs cylindres.
D. APPRENDRE À ECRIRE :

1) Apprendre les formes des lettres avec les lettres rugueuses ; 2) Apprendre le son des lettres avec les lettres rugueuses ; 3) Perfectionner les aptitudes motrices avec les formes à dessin en métal ; 4) Écrire.
E. DE L’ECRITURE A LA LECTURE :

1) Construire des mots ; 2) L’alphabet mobile ; 3) Assembler les mots et les images ; 4) Les ordres ; 5) Phonogrammes ; 6) Le développement de la lecture.

F. INTRODUCTION AUX MATHEMATIQUES :

1) Les barres rouges et bleues ; 2) Les fuseaux ; 3) Les chiffres et les jetons ; 4) La boîte de Séguin.
G. LES PERLES DOREES ET LES FRACTIONS :

1) La chaîne de mille ; 2) Les perles colorées ; 3) Le jeu de la banque ; 4) Le matériel des fractions.
H. LES OPERATIONS MATHEMATIQUES :

1) L’escalier de perles ; Le matériel d’élévation au carré et au cube : 2) La multiplication ; 3) La soustraction ; 4) Les planches à divisions ; 5) Le matériel pour plus d’entraînement.

I. GEOGRAPHIE, BOTANIQUE, GRAMMAIRE, HISTOIRE :

1) Le matériel de grammaire ; 2) La botanique ; 3) La ligne du temps.
J. LES ACTIVITES DE GROUPE ET L’ART CREATIF :

1) Marcher sur une ligne ; 2) Le jeu du silence…
7.3 Ambiance dans les écoles Montessori

Pour donner une idée de l’ambiance qui se dégage d’une école Montessori nous allons emprunter des extraits tirés d’un article de Louis Raillon, venu visiter une « Maison des enfants » illustré par des images provenant de différentes écoles Montessori dans le monde. 
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« …quatre-vingts enfants occupés aux travaux les plus divers dans un calme magnifique. C’est là, cette fameuse «concentration » dont parle Maria Montessori… Mais parcourons l’école, commençons par l’espace réservé aux plus jeunes : pour Maria Montessori, la condition de la concentration c’est un équilibre moteur. Tout enfant qui entre à l’école se dirige spontanément vers cette première enceinte où, sous le regard maternel d’une éducatrice, il peut se livrer aux activités suivantes : monter et descendre un escalier, ouvrir et fermer portes et fenêtre…
 Dans les écoles Montessori, il y a des meubles et du matériel identique à ceux que l’on trouve dans les maisons, mais réduits à l’échelle d’un enfant d’environ 3 ans. Quand les tout petits entrent pour la première fois à l’école, ils commencent par «les exercices de la vie pratique ». Le Dr Montessori a structuré ces exercices pour accompagner le développement psychomoteur de l’élève (qui sert de base aux apprentissages qui vont suivre). Ce matériel permet à l’enfant d’apprendre à maîtriser son corps et ses mouvements en pratiquant l’imitation ; l’imitation est l’un des plus forts besoins de l’enfant pendant cette période de la vie. Ces exercices permettent également d’allonger graduellement la durée de concentration de l’élève (lorsqu’il est absorbé par une activité…).
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Il y a aussi un coin où l’on peut cirer et brosser des chaussures, une coiffeuse où l’on peut, tout à loisir, parfaire sa beauté ; elle ne manque jamais d’amateurs, ni… d’amatrices.

Bientôt, le petit garçon ou la petite fille va se risquer par-delà la mince cloison : là, des activités de développement leur sont proposées : 
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la tour rose aux dix cubes de volume croissant, les cylindres qui s’emboîtent, 

les petits rectangles de couleur à assembler en retrouvant les nuances, les clochettes dont il faut différencier les sons, bref, tout le merveilleux matériel d’éducation sensorielle. 
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Et insensiblement, notre petit garçon, qui n’a guère que 3 ou 4 ans, passe aux exercices préparatoires à l’écriture et à la lecture. Les lettres en papier de verre que l’on apprend à reconnaître par le toucher, le maniement d’un crayon que l’on passe le long d’une forme en métal… 
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… l’enfant qui découvre une technique nouvelle peut se concentrer sur elle pendant un temps considérable. J’ai vu quatre bambins qui, tout à la joie de la découverte, n’ont fait qu’écrire pendant les deux jours que j’ai passé à l’école. C’est bien la fameuse «explosion de l’écriture » dont parle Mme Montessori, correspondant de toute évidence à une période sensible. 

Il n’y a pas d’âges fixes à l’école montessorienne ; chaque enfant fait sa propre progression ; on peut pourtant établir des moyennes : c’est vers 4 ans qu’a lieu «l’explosion de l’écriture », vers 5-6 ans l’enfant commence à s’initier à la grammaire et à l’arithmétique. Toujours, bien entendu, au moyen d’un matériel individuel gradué qui met en œuvre, non seulement des opérations intellectuelles, mais un certain travail manuel : il y a toujours des fiches à prendre, des cartons de couleurs à placer ici ou là… »
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7.4 Les apports de la méthode Montessori

Puissance de concentration :

Maria Montessori a révélé de puissantes capacités de concentration chez les tout petits, alors que la majorité des pédagogues pensaient que l’instabilité de l’attention était un obstacle pour l’éducation des très jeunes enfants. Son travail s’adresse aux enfants de 3 à 7 ans. Elle a réutilisé (et le dit clairement*) le matériel conçu pour les enfants déficients par Séguin, en l’appliquant au niveau de l’école maternelle.
 

Matériel éducatif :

Mme Montessori à repris une partie de l’œuvre de Séguin qu’elle a développé et étendu en l’adaptant aux besoins des petits-enfants. André Michelet relève quatre critères qui font le mérite de son matériel éducatif :

· Il retient l’attention spontanée par sa simplicité ;

· Il attire par son aspect et les possibilités d’activités qu’il offre en étant à son niveau ;

· Il contient une gradation rationnelle des stimulants ;

· Il permet l’auto correction.

Le matériel Montessori de la classe peut être divisé en six groupes principaux :

· Le matériel de vie pratique, qui sont les premiers exercices pour les enfants de 3 et 4 ans.

· Le matériel sensoriel, qui peut être utilisé par tous les âges de la classe.

· Le matériel de mathématiques.

· Le matériel de langage.

· Le matériel académique, qui attend le moment de l’apprentissage des sciences, de l’histoire et de la géographie, chez chaque enfant.

· Le coin bibliothèque.

L’apport du matériel éducatif de Montessori par rapport à celui de Séguin : 

Maria Montessori a favorisé l’épanouissement psychomoteur des enfants à l’école maternelle en définissant tous les exercices de la vie pratique. Elle a également, considérablement développé la branche du «matériel d’éducation sensorielle ». Pour l’étude des Mathématiques, sa pédagogie a donné essor à tout un ensemble de matériels éducatifs qui permettent d’explorer les lois du monde physique.

Montessori a également proposé une nouvelle organisation globale du matériel éducatif dans la classe. Elle a conçu un ensemble de meubles et d’étagères à la taille de l’enfant permettant d’organiser et de ranger l’ensemble du matériel. Ce type d’aménagement favorise également le principe d’auto éducation. Les étagères permettent aux élèves de choisir et d’accéder au matériel facilement (comme une vitrine ouverte). Chaque objet à une place définie et les enfants apprennent à ranger ce qu’ils l’utilisent. L’aménagement de la classe est également conçu pour être modulable : « On peut bouger les tables et les chaises, ce qui permet un arrangement flexible pour de nombreuses activités. Les enfants travaillent également sur des petits tapis posés par terre où ils sont naturellement à l’aise. »

Matériel pédagogique :

Une autre caractéristique principale de l’apport de la Méthode Montessori se situe au niveau du matériel pédagogique (ses recommandations pour les enseignants afin d’appliquer correctement la méthode, appuyées par son expérience sur le terrain). Elle a respecté et su faire reconnaître la pédagogie inventée par Séguin :

L’enseignement par les trois temps.

L’intervention limitée de l’enseignant.
« La principale difficulté pour appliquer cette méthode avec des institutrices de l’ancienne méthode réside en ceci : qu’on a le plus grand mal à empêcher leur intervention lorsque le petit enfant reste embarrassé devant l’erreur… Alors les institutrices de l’ancienne méthode sont prises de pitié et interviennent avec une force presque irréversible pour l’aider. »

Les trois mots d’ordre de l’enseignement montessorien sont : 

Concision – simplicité – objectivité.

Dans la méthode Montessori, l’enseignant se contente d’orienter l’élève. C’est l’enfant qui doit découvrir les choses par lui-même en travaillant. Toute sa méthode pédagogique est basée sur le principe d’auto éducation. « Quand nous laissons l’enfant à lui-même, nous le laissons à son intelligence, non comme nous le croyons d’habitude à ses instincts. »

Le stade de cure :

Dans les écoles Montessori, on n’hésite pas à suspendre la leçon. Par exemple, lorsqu’un enfant éprouve le besoin de se reposer, il a la possibilité de s’étendre sur une couchette. On appelle ce stade «la cure », ce principe est l’une des bases cette pédagogie. De même, si l’enfant se trompe, on ne doit pas intervenir, ni corriger, ni insister (l’échec à une valeur pédagogique et un sens). Maria Montessori explique que lorsqu’un élève se trompe, c’est le signe qu’il n’est pas disposé (pour le moment) «à saisir  l’association psychique que l’on veut provoquer en lui. Au contraire, en le corrigeant : « non ce n’est pas bien, tu t’es trompé…etc. », ces mots de reproche le frappent beaucoup plus que les autres et restent gravés dans sa mémoire, prenant la place de ceux qu’il devait d’abord retenir. Tandis que le silence qui suit l’erreur laisse intact le champ de conscience. »
 Les principes pédagogiques découverts par Montessori, sont issus de l’observation attentive des enfants de maternelle. Ils sont valables dans toutes les méthodes qui utilisent du matériel éducatif analytique.

Sobriété des interventions de l’enseignant :

Dans le cas ou l’enseignant doit intervenir, son attitude doit être la plus sobre possible : « Que la personnalité de l’institutrice disparaisse et que le seul objet sur lequel on veut attirer l’attention de l’enfant soit évident, que ses paroles soient brèves et dépouillées ».
 André Michelet relève à ce sujet que cette  méthode pédagogique de la sobriété permet aux enseignants de pratiquer l’apprentissage individualisé, même si la classe est relativement nombreuse. Cette remarque est très importante par rapport à ma réflexion autour des outils à mettre à disposition des enseignants en termes de matériel éducatif et pédagogique. 

7.5 Discussion : le rôle de l’enseignant

Quand j’ai commencé à réfléchir à des moyens pour utiliser ces méthodes dans une classe traditionnelle, le fait que l’enseignant soit seul avec environ 25 élèves me paraissait être un obstacle presque insurmontable pour faire de l’apprentissage individualisé. Heureusement, la sobriété des interventions de l’enseignant (stade de cure, matériel autocorrectif…) nous laisse envisager qu’il est possible de faire de l’éducation individualisée dans une classe traditionnelle. Avec une organisation différente et des moyens matériels nouveaux, on pourrait peut-être mettre en place de nouvelles stratégies pour garantir à chaque élève les bases d’une alphabétisation réussie en individualisant l’apprentissage. 

Bien que les interventions de l’enseignant nécessitent beaucoup de sobriété, il n’en reste pas moins qu’il doit connaître profondément la méthode pédagogique pour utiliser correctement le matériel analytique. Sans méthode, le matériel éducatif est une entrave. Pour l’utiliser correctement, il faut connaître et respecter les temps de latence nécessaires à l’assimilation, les périodes de maturation physiologiques et intellectuelles… La méthode Montessori a défini précisément toutes ces informations pédagogiques. (À Paris, des organismes proposent des formations payantes, mais ouvertes à tous, pour apprendre à pratiquer la pédagogie Montessori avec des enfants de 3 à 9 ans - tous les thèmes y sont étudiés pendant six semaines).

Le rôle de l’enseignant, bien qu’il s’efface le plus possible pour laisser à l’élève un maximum d’autonomie, est d’une très grande rigueur. L’enseignant est indispensable pour utiliser correctement le matériel analytique et permettre à l’élève d’atteindre les compétences visées. Ses interventions sont réduites au strict nécessaire, mais cela n’empêche pas que chacune d’entre elles est d’une extrême importance. « Je crois bien que ce fut non le matériel didactique, mais bien l’appel de ma voix qui éveilla les enfants à se servir de ce matériel et à s’éduquer. Séguin lui aussi s’exprimait de manière analogue».
 Pour apporter les interventions pédagogiques qui participent à l’acquisition des compétences visées, l’enseignant doit connaître précisément :

- La méthode pédagogique en général et son fonctionnement. 

- Le matériel éducatif (objet que l’élève manipule).

- Le matériel pédagogique qui accompagne l’objet éducatif.

L’ensemble du matériel éducatif existant ne demande pas toujours le même type d’intervention de la part de l‘enseignant. Les recommandations pédagogiques de Montessori concernent essentiellement l’utilisation du matériel analytique. Comme nous l’avons abordé à la fin de la méthode de Séguin, l’utilisation du jouet (par exemple) implique d’autres fonctionnements pédagogiques.

Pour mon projet de diplôme, mon objectif est de proposer de nouveaux outils aux enseignants pour optimiser l’utilisation de ce matériel pédagogique complexe.

7.6 Divergences entre Montessori et Séguin

Le dessin :

En ce qui concerne le dessin, Maria Montessori écrit : « J’engage les enfants à composer des figures. Je n’exige pas bien entendu qu’ils les inventent, j’attends d’eux au contraire qu’ils ne les exécutent que d’après l’observation spontanée de l’ambiance. »
 

Montessori avait une vision de l’art assez restreinte ; pour elle, ce qui comptait le plus, c’est que l’enfant reproduise exactement les choses telles qu’elles doivent être perçues. « Nous préparons aux enfants des dessins tracés qu’ils doivent remplir, d’abord au crayon de couleur, ensuite au pinceau. Ceux-ci sont laissés complètement libres dans leur travail, ils choisissent eux-mêmes leur couleur et s’il arrive de mettre, par exemple, du rose sur une poule ou du vert sur une vache, cela prouve qu’ils ne sont pas encore suffisamment observateurs ».
 Ici le dessin et la couleur sont envisagés comme un prolongement de la géométrie, il n’y a pas d’apprentissage de tout ce qui relève des émotions esthétiques.
La liberté :

On peut noter aussi une nette divergence entre Séguin et Montessori par rapport à leurs visions respectives de la liberté. Dans la méthode Montessori l’élève avance seul, mais la voie dans laquelle il avance est déjà toute tracée par les adultes. Par conséquent, la liberté telle que la conçoit Montessori est enclose dans un cadre très strict. Cette différence de philosophie a des conséquences extrêmement profondes sur l’application de leurs méthodes. « Mme Montessori veut intégrer l’individu dans l’ordre établi. Séguin veut par l’individu établir un ordre nouveau. »

Michelet explique que l’on peut illustrer leurs divergences de conception de la liberté, en étudiant la façon dont ils ont choisi leur matériel éducatif. Le matériel utilisé dans les écoles Montessori à été sélectionné par les enfants eux-mêmes. Cependant ce choix se limitait au matériel qu’elle leur avait préparé. La liberté se limite donc à la classe ainsi qu’à la méthode employée. Séguin, quant à lui, voulait que ses élèves viennent à l’école «les mains pleines des objets qui les intéressent le plus ».
 La voie tracée par l’enseignement de Séguin reste ouverte vers l’extérieur de la classe. Sa méthode est évolutive, elle puise ces ressources en dehors d’elle-même.

Le jeu :

Maria Montessori a banni le jeu de sa méthode pédagogique en s’appuyant sur des arguments aujourd’hui dépassés par les nouvelles études sur la perception : en particulier la gestalt-théorie, que nous survolerons plus loin en étudiant la méthode Decroly. Dans la méthode de Séguin, le jeu de construction est certainement le matériel éducatif qui a le plus de valeur (il utilise «les briques » à la fois pour la culture de l’imagination ainsi que pour l’entraînement des structures mentales nécessaires à la lecture et l’écriture). Bien que le Dr Montessori se soit directement inspiré de la méthode physiologique, elle a complètement éliminé le jeu de construction de son matériel éducatif.

Les jouets :

Le matériel analytique de Montessori apporte des moyens concrets pour permettre aux enfants d’accéder à la notion d’abstraction. Cependant, Séguin recommandait également qu’on leur apprenne à construire. Pour lui, en pratiquant l’agencement de volumes, les constructions, ainsi que le démontage et le montage de jouets, on prépare l’enfant à l’organisation pratique et à l’éducation intellectuelle.

Il n’y a pas du tout de jouets dans les «Maisons des enfants», à part s’ils  jouent un rôle strictement utilitaire pour l’analyse. Montessori n’a pas pris en compte le rôle du jouet par rapport au développement relationnel, affectif… N’ayant pas encore accès à certaines découvertes psychanalytiques, elle considérait la rêverie et l’imagination comme une fuite de l’énergie psychique. Son matériel à été sélectionné pour faire de l’éducation sensorielle par l’analyse, ce qui laisse peu de place à l’imagination et à la fantaisie de l’enfant en limitant ses élans spontanés. Pourtant, tout cela partait d’une bonne intention, le matériel que l’on trouve dans les écoles Montessori à été sélectionné par les enfants eux-mêmes. « Quelle ne fut pas ma surprise, lorsque les enfants ayant appris à comprendre les petites cartes écrites (qui les désignaient) refusèrent de prendre les jouets et de perdre du temps à s’amuser… Je les regardais… frappée d’étonnement en présence de cette découverte imprévue que les enfants aiment à savoir et n’aiment pas le jeu vide de sens ».
 Ce qu’il s’est passé, c’est que ce sont les enfants eux-mêmes qui ont éliminé les jouets du matériel éducatif qui leur était proposé. Cependant certaines découvertes permettent de comprendre aujourd’hui que ce choix fut lourdement influencé par «l'ambiance montessorienne». On n’estime certainement pas assez à quel point les enfants sont imprégnés par l’enseignement et l’environnement que les adultes leur donnent.

Raisons du succès ?

Les conceptions philosophiques de l’homme et de son éducation divergent profondément si on compare la méthode de Séguin et celle de Montessori. « Mme Montessori s’est essentiellement consacrée à développer l’âme de l’enfant, Séguin à développer sa personnalité et son esprit ».
 André Michelet a un point de vue très sévère sur l’une des raisons qui explique selon lui, le succès mondial de la méthode Montessori  qui contraste avec la faible notoriété de la méthode de Séguin. Selon lui, Maria Montessori a fait preuve d’une certaine «réticence à suivre Séguin dans les domaines de l’éducation où l’on libère des forces peu contrôlables qui risquent d’ébranler les fondements de l’homme membre d’une société hiérarchique bien établie ; c’est peut être pourquoi la méthode Montessori à pris un tel essor».

7.7 Conclusion

Malgré ces critiques, la méthode Montessori répond parfaitement à une multitude de besoins de l’enfant. Aujourd’hui, grâce à la rigueur dans laquelle cette méthode a continué à se déployer, les écoles Montessori sont beaucoup plus répandues que les autres écoles nouvelles. A la lumière des découvertes récentes dans le domaine, on peut lui reprocher d’avoir exclu à tort certains domaines de l’enseignement. Cependant, tout son travail répond parfaitement aux objectifs qu’elle s’était fixé. De ce fait, ces critiques n’enlèvent en rien à la valeur pédagogique de sa méthode et de son matériel. « Je crois être arrivée à un choix d’objets qui représentent le strict nécessaire à la pratique de l’éducation sensorielle. »
 

Comme nous l’avons observé à propos des autres méthodes de pédagogie active, les avancées de la psychologie, de la philosophie, des outils de mesure…, ont une influence décisive sur les nouveaux systèmes éducatifs. Ces avancées remettent en question les enjeux et les objectifs de l’éducation de manière très profonde. Ceci pourrait faire penser que les méthodes les plus récentes sont censées remplacer les autres parce qu’elles sont plus performantes grâce aux nouvelles découvertes scientifiques sur lesquelles elles s’appuient. Cependant, cette question est loin d’être aussi simple. Chacune des méthodes présentées ici est le fruit d’une démarche scientifique, la plus objective possible, entièrement basée et testée par rapport à l’observation du comportement humain. Cette démarche extrêmement rigoureuse, assure la valeur pédagogique de ces méthodes dans le temps, car elles répondent objectivement aux objectifs visés. Je pense que la méthode d’éducation physiologique de Séguin qui à environ 160 ans n’a rien perdu de sa valeur pédagogique. De mon point de vue, pour prendre du recul sur la valeur de ces méthodes les unes par rapport aux autres, il faut les replacer par rapport à la philosophie de leurs auteurs et les objectifs qu’ils visaient. En faisant ce travail on s’apercevra  qu’elles n’ont pas toutes la même orientation pédagogique. 

La pédagogie Scientifique de Maria Montessori est justement connue pour former à l’esprit scientifique.  Pour être plus précis, les écoles Montessori sont un excellent outil pour former de futurs ingénieurs, physiciens, mathématiciens, économistes…Cette pédagogie forme très bien à l’esprit d’analyse et apporte une multitude d’outils spécialisés qui assurent aux élèves d’atteindre concrètement les différents domaines de l’abstraction (d’une manière précise, profonde et durable). Nous saisirons mieux ce positionnement en étudiant la méthode Decroly au chapitre suivant car il existe un fort contraste au niveau de l’orientation pédagogique entre ces deux méthodes. 

Aujourd’hui, si l’on compare l’essor des différentes méthodes de pédagogie active dans le monde et dans le temps, on peut constater que ce sont les écoles Montessori qui sont les plus nombreuses. La méthode s’est particulièrement bien développée aux États-Unis et au Japon. On trouve aussi des écoles Montessori dans beaucoup de pays en voie de développement (cette pédagogie apporte un outil concret pour le développement de l’autonomie des individus). En France, les écoles Montessori n’ont pas connu beaucoup d’audience si l’on compare à d’autres pays. Cependant, elles sont tout de même beaucoup plus nombreuses que les autres types d’écoles nouvelles. La dernière édition du «guide annuaire des écoles différentes » regroupe l’ensemble des écoles alternatives en France en 2006. Actuellement il existe 60 écoles et jardins d’enfants Montessori en France dont 34 en région parisienne ; elles sont toutes privées. 

Les origines du succès des écoles Montessori sont importantes à relever pour mieux comprendre les stratégies à employer pour diffuser l’utilisation de la pédagogie active en général. Nous avons traité différents apports de la méthode Montessori en termes de matériel éducatif et de matériel pédagogique. De mon point de vue, c’est justement grâce à la précision dans laquelle le système d’école Montessori à été défini qui a permis à ces écoles de se multiplier et de continuer à exister jusqu’à aujourd’hui. Parmi toutes les méthodes pédagogiques que j’ai visitées, la méthode Montessori est, de loin, celle qui définit le plus précisément le fonctionnement de son école. Cette précision est une condition indispensable pour mettre en place un système d’école reproductible et optimiser sa diffusion. Dans ce domaine, on ne peut qu’admirer la rigueur dans laquelle cette méthode a continué à se déployer depuis qu’elle existe. La pédagogie Scientifique de Maria Montessori est appliquée parfaitement, elle n’a pas été déformée ou réduite depuis que ces écoles existent. 

Les continuateurs de Maria Montessori ont relevé un autre défi important. Ils s’adaptent pour que leurs écoles s’intègrent dans le système éducatif traditionnel. Aujourd’hui, les éducateurs des écoles Montessori suivent en grande partie le programme national qui correspond à l’âge de chaque enfant (ils veulent permettre à chacun de poursuivre sa scolarité dans un autre système scolaire ou un autre pays). En fin de cycle primaire, les enfants qui ont suivi la pédagogie Montessori ont très souvent un ou deux ans d’avance par rapport aux programmes nationaux.

Enfin, il me semble qu’un autre facteur décisif explique le succès de la méthode Montessori. Son orientation pédagogique est très précise, beaucoup d’écoles Montessori expliquent qu’elles préparent directement et exclusivement le bac S et ES. J’admire énormément cette franchise et cette clarté autour de cette méthode. Les enjeux et les objectifs de ces écoles sont clairs et précis et son enseignement y répond parfaitement. Peu d’écoles peuvent prétendre que tous ses élèves atteindront exactement et précisément tous les objectifs fixés. Les écoles Montessori n’avancent pas qu’elles enseignent tout, le territoire qu’elles occupent au niveau éducatif est délimité et précis. « Pour qui aime et connaît Séguin et Mme Montessori, il est indéniable qu’elle a imprimé à l’éducation physiologique une dimension supplémentaire, en faisant elle-même des découvertes pédagogiques remarquables, mais aussi, elle a délaissé des points très importants de la méthode et s’est fixée à une éducation fondée sur l’analyse systématique. »
 On peut reprocher à la méthode Montessori d’exclure certains domaines de l’enseignement. Cependant, on doit aussi retenir que beaucoup de méthodes pédagogiques donnent simplement des directions pour les enseignants là où la méthode Montessori définit parfaitement l’ensemble du fonctionnement de son école grâce à une méthode extrêmement rigoureuse et précise. La pédagogie Montessori est beaucoup plus facile à mettre en pratique que les autres types de méthodes nouvelles (comme nous allons le voir avec la méthode Decroly au chapitre suivant).

8 Ovide Decroly :  « La méthode globale »

8.1 Biographie

Ovide Decroly (1871-1932) est né en Belgique. Tout comme les auteurs des autres méthodes que nous avons étudiées, il était médecin ; cependant, il était aussi psychologue. En 1901, il créa «l'Institut laïc d’enseignement spécial pour retardés et anormaux». Sa femme l’assistait beaucoup ce qui leur permis de vivre en contact direct avec les enfants handicapés dont ils s’occupaient (comme une grande famille). C’est à cette époque qu’il commença à mettre au point sa méthode pédagogique active, en utilisant la  méthode de lecture «idéo-visuelle », plus connue sous le nom de «méthode globale » (qu’il n’a pas inventée mais généralisée dans le cadre de sa méthode). 

Decroly a mis au point l’enseignement global en application pratique de la Gestalt-théorie, cette découverte est son apport le plus important dans le domaine de la pédagogie (voir ci-dessous : Découverte de la fonction de globalisation). Parallèlement, il commence à adapter sa méthode pour l’enseignement des enfants en général. En 1907, il crée «l’École pour la Vie, par la Vie » avec deux femmes qui seront ses plus proches collaboratrices, Mlle Degand et Mlle Mauchamp. Petit à petit sa méthode se répand parmi les enseignants et finit par se faire reconnaître par le gouvernement belge qui publie une reconnaissance officielle de ses idées et de sa méthode (plan d’étude, publié en 1936, par le Ministère de l’instruction publique). Parallèlement à ses travaux de recherche, il donne des cours dans le domaine de l’enseignement. Il participe à la fondation de la Ligue internationale de l’éducation nouvelle en 1921 (congrès qui rassemble les militants de l’éducation nouvelle : Piaget, Montessori, Ferrière…). Il lutta pour une réforme profonde de l’enseignement en préconisant l’utilisation de la méthode globale pour l’apprentissage de la lecture et de l’écriture à l’école. Decroly a mené de front la psychologie, la médecine spécialisé ainsi que la pédagogie expérimentale. Pour beaucoup de pédagogues, il a réalisé la synthèse des mouvements pédagogiques qui ont donné naissance à l’école nouvelle.
  

L’œuvre de Decroly est le résultat d’un travail d’équipe. On trouve très peu d’écrits signés par lui-même sur sa pensée pédagogique, elle est surtout connue par les témoignages de ses collaborateurs. Exceptionnellement, il a rédigé «l’initiation à l’activité intellectuelle et motrice par les jeux éducatifs » (achevé d’imprimer en 1978) en collaboration avec Mlle Monchamp. Il a également écrit une série d’articles sur le jeu auquel il donnait un rôle primordial dans l’enseignement. Par la suite, sa méthode a été développée par des pédagogues qui ont su suivre les évolutions de la psychologie de l’enfant.

8.2 Les principes de base

La méthode Decroly est très ouverte, elle veut rester malléable pour permettre aux enseignants de se l’approprier et d’y apporter leur contribution. C’est certainement l’une des raisons qui fait qu’elle s’est intégrée dans l’enseignement traditionnel. « Aujourd’hui la pensée decrolyenne pénètre totalement l’enseignement préscolaire, si bien qu’il est difficile d’imaginer ce qu’il pourrait être sans son apport. »
 Decroly a voulu redonner à l’enseignement sa spontanéité et lui permettre de remettre en question ses propres procédés pédagogiques pour suivre les évolutions de la science.  Pour parvenir à cet objectif, il veut laisser un maximum de liberté aux élèves ainsi qu’aux enseignants. « Decroly n’a pas voulu que ses jeux éducatifs soient le témoignage d’une œuvre achevée, mais le fruit d’un travail incessant, toujours réinventé. Les modèles contenus dans L’initiation à l’activité intellectuelle et motrice sont un exemple susceptible de guider ceux qui, dans le même esprit, veulent pratiquer l’éducation dans la liberté, que l’enfant exprime par le jeu. »
 Ce procédé encourage la créativité et les initiatives des enseignants. Contrairement à la méthode Montessori ou chaque exercice est précisément déterminé à l’avance, la méthode Decroly reste ouverte à de nouvelles possibilités pédagogiques. Cependant, ce procédé est contraignant. Il se trouve qu’il est extrêmement difficile d’appliquer la méthode Decroly dans l’esprit dans lequel il l’a pratiquée lui-même et avec son équipe. Aujourd’hui, beaucoup d’enseignants croient appliquer la méthode Decroly alors qu’ils pratiquent «la leçon des choses » de façon classique (on présente les choses sous forme de démonstration plutôt que de laisser l’élève découvrir par lui-même leurs propriétés). 

La méthode Decroly, telle qu’il l’a définie, consiste à partir des véritables centres d’intérêt de l’enfant. Pour résumer le fonctionnement de cette méthode : les connaissances de l’enfant partent du domaine pratique et s’élargissent peu à peu grâce à la méthode des centres d’intérêt par laquelle on rattache les autres matières de l’enseignement. 

Au départ, Decroly envisageait un unique centre d’intérêt : l’homme et ses besoins. Par la suite, il a divisé les centres d’intérêt des enfants qu’il a observés en quatre besoins :

· Le besoin de se nourrir (j’ai faim, je mange, je bois, je respire, je me tiens propre) ;

· Le besoin de lutter contre les intempéries (j’ai froid, je m’abrite, je me chauffe, je m’éclaire) ;

· Le besoin de se défendre contre le danger (j’ai peur, je risque, j’assure ma sécurité) ;

· Le besoin d’agir et de travailler (je suis solidaire, je me repose, j’apprends).

Chacun de ces points correspond à une année scolaire. L’application rigoureuse et intelligente de la méthode Decroly permet de rattacher à ces centres d’intérêt, toutes les matières de l’enseignement. Parallèlement à ces quatre besoins, Decroly étudie : 1) l’enfant et son organisme ; 2) l’enfant et les animaux ; 3) l’enfant et le milieu inanimé ; 4) l’enfant et les végétaux ; 5) l’enfant et le milieu humain.

L’objectif principal de Decroly était de préparer l’enfant à la vie sociale. Sa méthode pédagogique favorise l’activité spontanée, le travail personnel, et le travail collectif.  

Comme nous l’avons constaté pour les autres méthodes pédagogiques que nous avons étudiées les avancées de la psychologie, de la philosophie, de la médecine, et de la Science en général, influencent directement les nouvelles méthodes pédagogiques. C’est aussi le cas de la méthode de Decroly qui s’appuie clairement sur les découvertes scientifiques de son époque. 

 Découverte de la fonction de globalisation

La méthode de Decroly et les bouleversements qu’elle a entraînés dans les méthodes d’éducation reposent sur une nouvelle conception de la pensée : la Gestalt-theorie, dont le principe de globalisation est l’application pratique. La Gestalt-theorie ou « théorie de la forme » est une théorie faisant partie de la psychologie générale. « C’est une théorie anti-associationniste, qui défend l’idée que tout n’est pas la somme des parties. »
 La pédagogie qui en découle est différente de la méthode analytique qui différencie les perceptions comme si elles étaient isolées et ponctuelles. « C’est en fait la totalité de l’individu qui perçoit, pense et agit ». Decroly a pris, en quelque sorte, du recul sur le phénomène de perception. Pour lui, avant de percevoir les objets nettement distincts les uns des autres, l’individu a une appréhension globale et indifférenciée de son environnement (la perception syncrétique). Si la méthode analytique oriente directement la perception de l’élève vers du matériel sensoriel : des objets déterminés à l’avance ; la méthode globale, quant à elle, replace l’élève dans une situation d’analyse avant même d’aborder ces apprentissages. Pour Decroly, la méthode analytique (telle que Montessori l’a établie), n’est pas analytique jusqu’au bout, parce que l’apprentissage a déjà été déterminé par des adultes et que, par conséquent, il est à la fois arbitraire et abstrait du point de vue de l’enfant. Il ne retire en rien la valeur du matériel sensoriel ainsi que les possibilités qu’il offre à l’enfant. « Sans renier le pouvoir de l’analyse, elle l’englobe dans un contexte psychologique beaucoup plus vaste, et plus près des conditions réelles de la vie. »
 

Cette méthode consiste à partir des véritables centres d’intérêts de l’élève, pour qu’il aille de lui-même à la conquête des connaissances (vers l’utilisation du matériel sensoriel par exemple) et qu’il en comprenne l’apport et l’utilité de façon concrète, libre et constructive. Par exemple, si un élève ramène une poule à l’école, l’enseignant ne se contentera pas de la montrer aux élèves. Il leur fera construire un poulailler, pendant un moment les enfants utiliseront leurs propres moyens pour mesurer «il se servira d’abord de marrons ou de pommes pour peser, il mesurera avec ses doigts, son bras… »
 petit à petit, ils découvriront la commodité du système métrique pour mesurer la nourriture, compter les œufs…, ils partiront à la conquête de son apprentissage plutôt que l’acquisition soit imposée comme un dogme, sans que l’élève en voie l’utilité.  

Pour Decroly, c’est l’activité spontanée qui témoigne des véritables intérêts de l’enfant. « Et pour réellement mobiliser l’intérêt de l’enfant – le «motiver », dirions-nous aujourd’hui – dans le respect d’une pédagogie reposant sur l’initiative, la liberté, la réponse aux besoins fondamentaux, il décide de présenter l’initiation à l’activité sous forme de jeux. Cette démarche, qui nous paraît tellement normale, s’adressant à l’éducation des jeunes enfants, était, elle aussi révolutionnaire… On employait les mots : exercices, tâches, apprentissages, entraînements sensoriels là où Decroly va créer le terme, si répandu et si discuté depuis, de jeux éducatifs. »
 

Ambiance dans les écoles Decroly

Les écoles Decroly se caractérisent par un débordement de vie apparent. Tout ce qui porte l’intérêt de l’enfant fait l’objet de la leçon et devient la classe. Les élèves viennent à l’école avec tous les objets qui les intéressent le plus. La classe constitue des réserves de matériaux, d’images… Tous ces objets sont organisés et rangés par les élèves lors de jeux de classement. C’est ainsi que la classe constitue la plupart de son matériel sensoriel (extrêmement riche). Ce procédé leur permet également d’élargir considérablement leur vocabulaire… Decroly a su utiliser le fait que les enfants aiment collectionner en leur permettant de le faire dans la classe. Les élèves se rendent compte par eux-mêmes de la nécessité de ranger et de classer tous leurs trésors (petit à petit le tiroir ne suffit plus, ils ont envie de ranger leurs pierres, ils abordent les classements par catégorie…). L’enseignant donne une véritable importance à toutes les choses que les élèves découvrent, il s’y intéresse, les détermine avec eux… Dans les écoles Decroly, les enfants construisent beaucoup de choses. Les projets individuels et en groupe sont encouragés et favorisés par l’enseignant. Decroly applique la leçon des choses telle que le préconisait Séguin. Par exemple : « Si c’est un objet fabriqué qui a attiré l’attention de l’enfant et qu’il apporte triomphalement au maître et à l’admiration de ses camarades, s’il lui vient à l’idée d’essayer de fabriquer le même objet, le maître, loin de s’y opposer, favorise immédiatement cette initiative, aide l’enfant à rassembler les matériaux, à recruter des collaborateurs parmi ses camarades… »
 La méthode Decroly s’ouvre à l’activité spontanée de l’enfant. Ils sont habitués à manipuler des outils et à construire des choses avec leurs mains. Par exemple, les enfants aiment beaucoup imiter des métiers. Decroly y rattache d’autres matières de l’enseignement, ils sont tour à tour boulanger, vétérinaire, cuisinier… 

8.3 Matériel éducatif

Pour résumer l’ensemble du matériel éducatif utilisé dans la méthode Decroly, nous allons le séparer en plusieurs catégories. Cependant leur délimitation les unes par rapport aux autres n’est pas si simple en réalité, ces catégories s’imbriquent, se mélangent… 

· L’environnement naturel de l’enfant.

· Le matériel analytique.

· Les jouets.

· Les occupations récréatives

· Les jeux éducatifs.

8.3.1 L’environnement naturel de l’enfant

Le matériel éducatif de la méthode Decroly est tout d’abord l’environnement naturel de l’enfant et tout ce qui forme son cadre de vie quotidien. « Ce qui frappe le plus dans une école decrolyenne, c’est ce débordement de vie, cet immense intérêt que l’enfant porte à tout ce qui n’est pas «la classe ». Toute la vie de l’extérieur, toute la vie du monde entier et même des siècles passés s’étale à nos yeux dans ces écoles, non pas dans un fatras, un pêle-mêle dangereux, mais dans un ordre rigoureusement recherché qui a été guidé par les jeux de classement. »
 L’une des priorités de la méthode Decroly est de mettre les élèves en contact avec le monde qui les entoure pour les préparer à la vie sociale. La méthode globale veut que l’enfant apprenne à se connaître à travers ses activités et elle donne beaucoup d’importance au développement de la personnalité de chacun. Par exemple, l’une des priorités est d’apprendre aux enfants à travailler en groupe. Cette méthode veut surtout que l’enfant apprenne à connaître et à utiliser le milieu dans lequel il puise ses activités (son environnement réel) afin de lui assurer un maximum de moyens pour le développement de son autonomie. Autrement dit, Decroly voulait rapprocher l’école de la vie. Pour lui, en regardant, en maniant, en comparant les objets de son environnement direct et vivant, l’enfant doit «faire travailler son intelligence sur des matériaux recueillis de première main, c’est à dire recueillis par les sens. »
 L’environnement naturel de l’enfant (la nature, leur quotidien, …) est le support de la méthode Decroly. C’est la base qui lui permet de pratiquer les centres d’intérêt de l’enfant afin d’y rattacher toutes les matières de l’enseignement.

8.3.2 Le matériel analytique

Pour mieux comprendre la différence entre le matériel éducatif employé dans la méthode Decroly et celui que nous avons étudié en abordant les autres méthodes pédagogiques, nous allons d’abord nous intéresser au matériel analytique (que nous commençons à connaître). Dans la méthode Decroly, on utilise aussi du matériel analytique (qui sont des objets déjà fabriqués). Cependant, on en utilise beaucoup moins que dans la méthode Montessori. Comme nous venons de le voir, c’est d’abord l’environnement naturel de l’enfant et tout ce qui forme son cadre de vie quotidien qui sert de matériel éducatif. Cependant, il arrive aussi que le matériel analytique s’avère nécessaire. Dans ce cas, il sera pratiquement toujours inspiré de motifs naturels et d’éléments figuratifs. 

Decroly a modifié le matériel analytique, d’ailleurs, il ne l’appelle plus «matériel analytique» mais «jeux éducatifs». Plus précisément, il définit ce type de matériel éducatif comme des «exercices et jeux destinés à développer chez l’enfant les aptitudes sensorielles ». Plutôt que d’utiliser des formes géométriques abstraites on utilise des tasses, des fruits, des personnages… «ainsi donc les notions de forme, de couleur ou d’aspect ne sont pas présentées nues, isolées, dépouillées de l’enveloppe vivante qui s’y trouve toujours associée dans la réalité. »
 

Decroly n’a pas négligé l’éducation sensorielle, cependant, il ne l’utilise pas dans la même optique que celle de Montessori. La méthode Montessori consiste tout d’abord à affiner les sens qui sont considérés comme le support de l’intelligence. La méthode Decroly, quant à elle, part de l’intelligence, elle considère les sens comme des outils à mettre au service de notre intelligence. « Certes, si ces exercices ne devaient servir qu’à établir un examen rigoureux des fonctions sensorielles, il faudrait les modifier car il serait nécessaire d’opérer alors dans des conditions plus précises du point de vue des dimensions et des contours des objets proposés, condition dont nous n’avons pas toujours tenu compte dans nos jeux (série de couleurs, par exemple). …

Sans doute si nous considérons les résultats obtenus, eu égard à l’aptitude de perception sensorielle, nous n’obtenons pas la mesure rigoureuse de cette aptitude. Ce que nous avons plutôt, c’est la mesure du pouvoir qu’à l’enfant d’orienter sa force attentive pour percevoir les différentes qualités sensorielles, c’est le rendement. »
 

Decroly insiste sur le fait que ses exercices sensoriels n’ont pas pour but d’affiner les sens de l’élève au-delà de leur usage courant. « Notre but est de préparer l’attention volontaire en nous servant de l’attention spontanée ; dans les exercices, nous nous sommes efforcés d’en graduer la dose. »
 Aussi, l’ordre sensori-moteur, qui est censé définir l’ordre dans lequel on utilise le matériel sensoriel avec les enfants, est qualifié d’arbitraire par Decroly. « Ce qui importe, c’est de respecter l’ordre établi à l’intérieur de chaque catégorie, car la fonction intellectuelle intervient à une dose faible d’abord, puis forte selon une difficulté croissante, afin d’amener l’enfant à l’abstraction par sa progression à travers le jeu sensoriel. »
 Nous revenons ici à l’une des particularités principales de cette méthode pédagogique qui veut que la liste et l’ordre d’utilisation des exercices et jeux éducatifs qui la composent ne soient pas définitivement fixés. « Les jeux que nous décrivons, précise Decroly, ne sont pour la plupart que des exemples, des modèles susceptibles de guider les éducateurs désireux de se constituer un matériel. »

Dans la méthode Decroly, le matériel analytique tel que nous le connaissons ne porte plus le même nom. Decroly emploie le terme de jeux éducatifs pour désigner les apprentissages, les exercices, les entraînements sensoriels… Nous allons donc découvrir une nouvelle classification du matériel éducatif en étudiant cette méthode car désormais, nous allons parler de jeux.

Le jeu :

Avant d’aborder les différentes catégories de jeux proposés par la méthode Decroly, nous allons rappeler rapidement quelques découvertes sur le jeu afin de mieux comprendre son fonctionnement général, son rôle, et les besoins de l’enfant auquel il répond. L’équipe qui a conçu la méthode Decroly ainsi que ses continuateurs ont fait un travail sans précédent par rapport à la compréhension du jeu et son utilisation dans l’enseignement. 

Tout d’abord, l’une des caractéristiques du jeu est qu’il n’implique pas forcément de but conscient, en tout cas, il n’est pas seulement pratiqué pour parvenir à un but précis. Contrairement au jeu, le travail est effectué pour atteindre un but précis et l’activité qui mène à cette finalité est souvent pénible, elle exige un effort. De ce fait, lorsqu’un enfant travaille, le but à atteindre est son seul stimulant. Ce que relève Decroly, c’est qu’il y a des jeux où le but est conscient. Dans ce cas, le plaisir d’atteindre ce but s’ajoute à celui de pratiquer l’activité ludique elle-même. « Il y a donc des formes de transition incontestables entre le jeu pur et le travail pur. Quant à ce dernier, ses partisans le préconisent avec raison pour l’effort qu’il exige. »
 Decroly ne s’oppose pas à l’effort, au contraire, il essaie de comprendre comment il fonctionne et comment le favoriser. Il explique que l’effort est une lutte, un combat dans lequel l’enfant doit passer au-dessus de ses désirs actuels pour donner l’avantage au but qu’il doit atteindre par son travail. « Et comment exercer l’effort, si ce n’est en orientant ou renforçant l’intérêt pour un but de plus en plus éloigné et de plus en plus élevé, en graduant cet effort d’après la mentalité des petits ? Mais alors on ne favorise pas tant l’effort qu’on ne le rend joyeux, parce que compris et librement accepté en raison de la vision claire du résultat auquel il permet d’atteindre. 

Or réfléchissons à un fait, bien mis en évidence par E. Clarapède, c’est que le travail imposé à la plupart des enfants ne répond même pas à la définition du travail donné plus haut ; en effet, pour la majorité, le but réel est trop éloigné, trop élevé, pour être maintenu dans la conscience, et même s’il est plus proche, il manque en tout cas d’intérêt. De là la nécessité de recourir aux procédés qui servent à suppléer et remplacer le but même du travail par des buts accessoires, artificiels et indépendants du travail lui-même, tels les récompenses et les punitions ou d’autres attraits et agents indirects. »

Ce que révèle Decroly, et qui me semble extrêmement grave, c’est que l’on n’apprend même pas aux enfants à engager leurs efforts pour réaliser le travail pur puisqu’ils n’ont pas conscience du but de leur travail (celui-ci est voilé par une multitude de moyens détournés). « Ne vaut-il pas mieux exploiter cette force dont l’aide est certaine chez tous les enfants, à savoir le besoin de jeu, et favoriser ainsi la conscience d’un but de plus en plus éloigné en augmentant graduellement les difficultés ? »
 Il rappelle quelque chose que nous pouvons tous observer et qui prouve que le jeu apprend aux enfants à faire des efforts. Petit à petit, quand l’enfant grandit dans un milieu favorable, on s’aperçoit que pour jouer, il a des buts de plus en plus conscients, de plus en plus éloignés et qui exigent des efforts extrêmement intenses (construire des cabanes, des bateaux, confectionner des costumes, des décors, des jouets…). C’est pour ces raisons que la plupart des écoles actives encouragent les travaux manuels créatifs. Ce que Decroly propose c’est d’aller encore plus loin, en faisant intervenir directement le jeu dans les exercices scolaires habituels tout en favorisant des procédés d’auto éducation et d’individualisation.

8.3.3 Les jouets

Dans la méthode Decroly, une partie importante des jeux individuels et collectifs se pratiquent avec des jouets. L’une des principales caractéristiques du jouet est qu’il doit permettre de satisfaire la fantaisie de l’enfant. Decroly sépare les jouets en deux catégories : les jouets à fabriquer ou à se procurer, et les jouets à acheter («de préférence, il faut choisir des objets peu coûteux, solides, à plusieurs usages, hygiéniques, non dangereux, que l’enfant pourra employer à divers âges »
). À titre d’exemple, la méthode Decroly propose une liste de jouets adaptés à l’âge de l’enfant. Ce type d’information est très utile pour les parents, c’est tout à fait le type de recommandation que l’on pourrait proposer par l’intermédiaire de nouveaux outils (un Site Internet ou un livre qui apporterait un soutien pédagogique aux parents : projet que nous avions évoqué dans le chapitre psychologie de l’enfant).

Voici quelques exemples, tirés du tableau qui récapitule les jouets recommandés par la méthode Decroly pour les enfants de 1 à 24 mois.

Achetés                                                                           Fabriqués à la maison       
1 à 3 mois :

Hochets, chapelets des perles,                                     Bobines, chapelets de boutons, 

anneaux de Celluloïd ou caoutchouc.                           cuillers légères – chaînes avec

                                                                                            épingles de sûreté.

3 à 6 mois :

Jouets en celluloïd pour faire                                            Une tasse et une cuiller -

flotter dans le bain.                                                      hochets faits avec des salières en 

                                                                                     aluminium – boules à thé,  

                                                                                   contenant des billes – feuille de

                                                                                         papier crêpe propre.

…

Lorsque l’on regarde ce tableau globalement, on peut constater que le nombre de jouets recommandés ainsi que leur complexité augmente graduellement avec l’âge de l’enfant.

Nous disposons également de ce type de liste de jouets pour les enfants de deux à trois ans, de trois à quatre ans… Des études détaillées ont été faites afin de mesurer (sur plusieurs enfants) combien de fois, à chaque âge, ils utilisent les jouets, et pendant combien de temps (Miss Farwell à l’Université de Yale, F. Burk et C.F. Burk à l’université de Columbia…). « …ce que nous retiendrons surtout, c’est que l’activité personnelle spontanée et l’intérêt vont plutôt vers les objets qui rappellent des formes vivantes naturelles que vers les formes de beauté et plutôt vers les formes concrètes que vers les formes abstraites. »
 Toutes ces informations sont un véritable trésor pour les parents qui veulent favoriser le développement de leur enfant ainsi que pour les écoles. L’un des objectifs de mon projet est de diffuser largement ce type d’information de façon simple et ludique afin que tout le monde puisse en profiter.

8.3.4 Les occupations récréatives

Les occupations récréatives, proposées par la méthode Decroly, sont des exemples d’activités qui font coexister le jeu et le travail. La plupart de ces occupations sont des exercices préparatoires à une activité professionnelle proprement dite. C’est en cela qu’elles sont comparables à un véritable travail ; ce sont des activités utilitaires qui exigent souvent des efforts intenses de la part de l’élève. Cependant, elles possèdent également des caractéristiques qui participent au jeu. Tout d’abord, elles sont présentées comme des récréations. Elles sont données à des moments ou les élèves sont fatigués de jouer ou lorsqu’ils sont lassés par un travail scolaire. De plus, ces activités peuvent être choisies librement par les enfants, elles répondent à des intérêts multiples et variés appartenant à des âges différents, à un sexe donné, ou encore à des goûts artistiques…

En pratique, l’enseignant choisit une activité dans la liste des occupations récréatives en fonction du type d’enfants dont il s’occupe, des circonstances et de l’environnement dont il dispose…

Liste des occupations :

Voici quelques exemples tirés de la liste des occupations récréatives proposées par la méthode Decroly :

· Aide domestique dans la maison (faire la poussière, nettoyage), petits travaux au jardin ; recherche et préparation de la nourriture pour les animaux.

Nous retrouvons ici le même type d’activité que dans «les exercices de la vie  pratique » de la méthode Montessori, ils participent au développement psychomoteur des élèves. On nous propose également :

· Confection : bas, chaussettes, chemises, tabliers, corsages, calepins en toile, sacs d’excursion, broderies diverses, filets à papillons, robes de poupées, dentelles au crochet, personnages pour théâtre, coiffures diverses.

· Raccommodage des objets précédents et de tous les vêtements en général. Réparer des chaussures, refaire des boutonnières, replacer des boutons, etc.

Remarque :

À la différence des «exercices de la vie pratique » de la méthode Montessori, le même type d’activité, dans la méthode Decroly, fait davantage appel à la créativité de l’enfant car elle nécessite souvent la confection d’un objet plutôt que l’utilisation d’un matériel éducatif existant. Par exemple, pour apprendre aux enfants à s’habiller de façon autonome, la méthode Montessori utilise un matériel éducatif déjà fabriqué : « les cadres ». Chaque cadre isole une technique d’habillement (laçage, boutonnage, fermeture à glissière, épingles, œillets…) l’enfant perfectionne chaque technique en répétant le mouvement.
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Dans la méthode Decroly, le même type d’exercice demande un travail manuel qui ressemble d’avantage à la réalisation d’un projet. Le but de ce projet est accessible et compréhensible pour les enfants car il correspond aux centres d’intérêt de leur âge (exemple : confectionner un déguisement, un corsage, des chaussures, refaire des boutonnières afin de réparer des vêtements…). Les exercices de développement psychomoteur de Decroly ne permettent pas de faire un examen aussi rigoureux et précis des compétences de l’élève que le matériel Montessori. Cependant, ils permettent à l’enfant de voir concrètement l’utilité de ce qu’on lui enseigne et de faire appel à son imagination car la finalité de l’activité se concrétise par un projet. Le but de l’activité est compris et connu par l’élève ce qui rajoute une attraction supplémentaire à l’exercice et encourage ses efforts. Ceci ne retire en rien la valeur des «cadres » Montessori car ils sont certainement plus simples à utiliser. Par exemple, ils sont parfaitement adaptés aux enfants handicapés, ils peuvent sans doute aussi servir à préparer un exercice de Decroly plus complexe, toujours dans l’idée d’offrir une gradation progressive de la difficulté de la tâche à accomplir afin que tout le monde accède aux compétences visées. Inversement, «les cadres » pourraient également êtres utilisés après les exercices de Decroly afin d’évaluer précisément et facilement si chaque élève à acquis les compétences visées. De mon point de vue, ces différents exercices démontrent que l’on pourrait imaginer de nouvelles stratégies pour faire collaborer différentes méthodes pédagogiques car leurs apports différents sont peut-être complémentaires.

· Dessin et coloriage d’après nature, d’après copie ; au crayon, à la plume…

· Travail de la terre glaise : modelage libre ; modelage guidé par l’éducatrice (surtout d’après nature).

· Travail du papier et découpage : confection de fleurs, de banderoles…

· Travail du bois : fabrication d’objets divers nécessaires dans le home : bac à craie, boîte à brosses, boîtes à clous, petits bancs, jouets simples pour les petits…

· Réparation de tous les jouets et objets appartenant au home.

En plus d’apprendre une multitude de choses lors de la confection de tous ces objets, les élèves font un travail très utile car ils aident et participent concrètement à la préparation du matériel éducatif de leur école. Nous reparlerons de cette idée d’ateliers de confection d’objets (jouets ou matériels éducatifs), dans la dernière partie du mémoire. Il me semble que ce type d’atelier apporterait des avantages matériels intéressants pour les écoles. Ils pourraient également ouvrir sur de nouvelles possibilités en termes de matériel éducatif et de pratiques pédagogiques.

· Exercices d’observation et de langage : contes par l’éducatrice, récitation par les enfants. Lectures récréatives et documentaires (amorçage par l’éducatrice).

· Causerie par un enfant : compte-rendu de lecture, d’excursion, de visite au musée, à l’usine, etc.
 

Lorsque j’ai visité une école maternelle, j’ai constaté que ce type d’activité est pratiqué au début de la journée pendant environ un quart d’heure. L’institutrice m’a expliqué qu’au-delà de cette durée, elle perd l’attention de ses élèves. Au début de cette activité, elle leur faisait chanter une comptine associée à des mouvements, et j’ai constaté que les enfants aimaient beaucoup cet exercice. Ce type d’exemple illustre bien pourquoi Decroly n’a pas voulu que la liste de ses occupations soit fermée. Toutefois, il convient de préciser que ce type d’activité fait également partie des occupations proposées par Decroly : « Chants individuels ; en chœur ; rondes avec chant… »
· Élevage de chenilles, de vers à soie, de poissons, de tritons, de salamandres (aquarium et terrarium), lapins, chèvres, poules, abeilles, etc.

· Collections : formation d’albums d’images, de cartes postales (souvenirs de promenades, de timbres, de photographies prises en promenade ; classer et ordonner avec méthode :

· Collection de minéraux ;

· Collection d’insectes ;

· Collection de plantes, de feuilles, de fleurs.

Toutes ces occupations me semblent précisément adaptées aux véritables centres d’intérêt de l’enfant. Quel dommage que l’on ne fasse pas plus souvent ce type d’exercice à l’école ! De mon point de vue, c’est l’une des plus merveilleuses façons d’aborder les différentes matières de l’enseignement que l’on puisse imaginer (plus particulièrement la Biologie dans cet exemple). Plus jeune, j’avais plusieurs cahiers sur des thèmes différents alors que personne ne me l’avait demandé (au contraire c’était «secret »). L’un d’entre eux concernait les insectes. J’avais récupéré une chenille que j’observais évoluer, je notais toutes mes observations sur ce cahier, j’y collais le cocon, je faisais des dessins datés pour voir les transformations… Je ne vous dis pas que j’ai fait ce travail pour tous les insectes, en général ces cahiers étaient en quelque sorte des impulsions, je les commençais, y travaillais plusieurs jours ou plusieurs semaines, et je passais à autre chose en essayant d’inventer une autre occupation. Je suis convaincue que ce n’est pas un hasard si les activités que propose la méthode Decroly coïncident parfaitement avec mes centres d’intérêt et ceux de mes amis de l’époque. La preuve en est que ces «impulsions éducatives » se faisaient en dehors de l’école et sans qu’un adulte ne nous oriente directement vers ce type d’activité.
À ce sujet, une histoire beaucoup plus récente m’a marquée lorsque j’ai visité une école maternelle, il y a quelques mois. A la fin de la récréation, les enfants se sont mis en rang avant d’entrer dans la classe afin que les «dames de la cantine » aident l’institutrice à enlever et suspendre leurs manteaux. L’un des petits (de 4 ans) m’avait beaucoup impressionnée quand j’observais la classe, par son caractère extrêmement fort et marqué (l’un des plus difficiles m’avait expliqué l’institutrice). Il tenait dans sa main deux feuilles d’érable qu’il avait ramassées dans la cour. L’une des jeunes femmes de la cantine a commencé à lui demander de lâcher les feuilles avant d’entrer dans la classe. Cependant, il la regardait droit dans les yeux et il fermait son poing de toutes ses forces. Elle a fini par lui «arracher » les feuilles des mains et elle s’est penchée devant lui pour lui dire que ce n’était pas bien de désobéir en agitant les feuilles. Le petit a réagi d’une façon très violente, il lui a envoyé un coup de poing dans la figure de toutes ses forces… L’institutrice à réagit immédiatement, elle a emmené le jeune homme par le manteau, directement dans le bureau du directeur (le seul homme de l’école). J’ai trouvé sa réaction extrêmement rapide, claire pour l’enfant, et professionnelle. Je n’aurai pas su quoi faire à sa place, et je n’ose même pas imaginer les conséquences désastreuses qu’aurait eu cette expérience sur l’enfant si personne n’avait réagi.

Cet exemple est extrême, et cet enfant n’a pas eu une réaction «normale » face à un adulte. Cependant, je pense que la règle qu’on a voulu lui imposer était véritablement injuste et irrationnelle du point de vue de cet enfant. À mon avis, l’erreur la plus grave est que la jeune femme ne lui a pas expliqué pourquoi il était interdit de ramener ces feuilles. Je suis persuadée que cette interdiction vient du fait que tout le monde à peur que les enfants se mettent à ramener un peu tout et n’importe quoi et que cela  salisse  l’école. Dans tous les cas, il aurait tout de même fallu tenter de lui expliquer. Je trouve cette règle extrêmement triste, elle est d’autant plus cruelle pour les enfants qui habitent en ville et qui sont privés des activités naturelles qu’offre la campagne. Vous trouverez peut-être ma position trop extrême, mais pour moi, on prive ces enfants de la satisfaction de besoins naturels. Ces quelques feuilles auraient pu servir de support à la découverte des différentes espèces d’arbres, les enfants auraient entamé une grande collection, ils auraient travaillé en groupe, séché toutes les feuilles, classé leurs trouvailles, ils auraient pu les coller dans le livre des arbres et faire des œuvres d’art avec toutes les autres feuilles… Au lieu de cela, les centres d’intérêt de cet enfant ont été rejetés et interdits. Malheureusement, ce sont des règles de ce type qui définissent souvent les écoles d’aujourd’hui et qui enchaînent le travail des enseignants. De mon point de vue, cet exemple illustre malheureusement ce qui se passe à l’école et dans la société à d’autres échelles. 

· Jeux physiques et jeux dits de société : d’intérieur pour la mauvaise saison ou en cas de mauvais temps ; d’extérieur.

· Sports.

Nous ne l’avons pas encore souligné, mais Decroly donne une place extrêmement importante à l’expression corporelle. Le théâtre et la danse sont des activités très souvent sollicitées.

8.3.5 Les jeux éducatifs

Le jeu éducatif est l’une des multiples formes que peut prendre le matériel des jeux. « Les jeux éducatifs ne sont pas une fin en soi, mais une étape qui s’inscrit dans l’ensemble des procédés de pédagogie active…

Les jeux éducatifs n’«apprennent » pas les notions sensori-motrices ; ils ne donnent pas la solution des comportements intellectuels qui s’imposent dans la vie courante. Ils seront toujours précédés de l’expérience vraie, spontanée et naturelle (l’enfant apprend les couleurs dans la nature, et non sur la planche des ballons…), ils seront accompagnés, puis suivis d’activités en prise sur le réel, pratiquées au sein de l’environnement de l’enfant, et soutenues par le dessin, qui permet une appropriation des découvertes.

Ainsi conçus, les jeux éducatifs représentent un échelon important de la connaissance. Une pédagogie qui leur donnerait la primauté serait la pire des pédagogies…

Decroly l’a souvent répété, les jeux dont il est à l’origine ne sont qu’une mise en ordre des perceptions réelles, un contrôle de leur exactitude, un moyen parmi d’autres de combiner ces perceptions pour les faire servir à la pensée.

Les jeux éducatifs ne sont qu’un moment de l’apprentissage ; mais, s’ils sont employés à bon escient, un moment capital. »

Le rôle des jeux éducatifs :
Les apprentissages qui sont donnés par ces jeux éducatifs sont nombreux, variés, et complexes à définir dans leur ensemble. Ces «exercices » croisent une multitude de domaines de l’éducation et ils font souvent intervenir des compétences ou des aptitudes qui ne sont ni sollicitées ni évaluées dans l’enseignement traditionnel. Par exemple, leur prise directe sur le réel en fait des outils extrêmement performants pour le développement de l’autonomie car cette méthode apprend à utiliser les savoirs dans quelque chose de concret ce qui permet notamment à l’élève de comprendre le but de ce qu’on lui enseigne. Dans l’enseignement traditionnel, on se contente souvent d’évaluer si le savoir à été mémorisé mais cela ne permet pas de savoir si l’enfant en a compris le sens, ni d’assurer qu’il saura le réutiliser pour quelque chose d’autre.

Globalement, les jeux éducatifs proposés par la méthode Decroly permettent de :

· « Fournir à l’enfant des objets susceptibles de favoriser le développement de certaines fonctions mentales »,

· « L’initier à certaines connaissances »,

· « Permettre des répétitions fréquentes en rapport avec les capacités attentives rétentives et intellectuelles de l’enfant, grâce aux facteurs stimulants empruntés à la psychologie du jeu. »

Utilisation des jeux éducatifs :

La plupart d’entre eux s’exécutent individuellement. Cependant, certains s’utilisent également avec des petits ou des grands groupes d’élèves. Les conditions d’utilisation des jeux éducatifs ne sont pas particulièrement exigeantes, ce sont les conditions habituelles de l’école : en général l’élève est assis à l’intérieur. 
Les jeux éducatifs proposés par la méthode Decroly ont des caractéristiques variées. Pour utiliser pleinement leur potentiel, l’enseignant doit prendre en compte ces caractéristiques afin de choisir le jeu éducatif qui correspond le mieux à son (ou ses) élève(s) à un instant t.

« Les jeux éducatifs varient d’après leur destination et notamment : 

1. Suivant les fonctions et les connaissances qu’ils concernent,

2. Suivant l’âge des enfants,

3. Suivant qu’ils sont destinés à des occupations individuelles, par petits ou grands groupes,

4. Suivant la technique d’exécution et de correction. »

  Les auteurs de la méthode Decroly rappellent que les jeux éducatifs qu’ils proposent «ne sont qu’un fragment de la méthode que nous employons et ne réalisent qu’une partie de ce que les jeux peuvent fournir comme moyen d’éducation. »
 Ces caractéristiques sont donc bien adaptées pour définir les jeux éducatifs proposés par la méthode Decroly. Cependant il faut garder à l’esprit que ce domaine doit rester ouvert, car il reste ici une multitude de champs à explorer et à investir dans l’enseignement par les jeux éducatifs. Enfin, les auteurs de la méthode Decroly insistent beaucoup sur le fait que ces jeux éducatifs ne sont qu’une partie des activités qu’ils recommandent et qu’ils ne doivent pas être isolés du reste de la méthode. « Pas plus que les procédés idéo-visuels de lecture et d’écriture, ils ne doivent être pris en tout cas pour la méthode tout entière. »

Les jeux éducatifs de la méthode Decroly :

Voici une liste qui rassemble l’ensemble des jeux proposés aux enseignants par la méthode Decroly. Ceci permet de voir globalement l’organisation qui nous est proposée ainsi que la quantité de jeux éducatifs dont nous disposons (cette liste nous permettra également d’avancer vers la conception d’un outil pédagogique pour favoriser l’utilisation des jeux éducatifs à l’école).

1. JEUX SE RAPPORTANT AU DEVELOPPEMENT DES PERCEPTIONS SENSORIELLES ET DE L’APTITUDE MOTRICE :

JEUX VISUELS MOTEURS : 

Les blocs ; Les cubes ; Le classement ; Les châssis ; Les formes en bois (encastrements) ; Le piquage ; Les bâtonnets ; Boîtes à surprises ; Jeux d’agencement logiques ; Assemblages avec des tissus ; Jeux de construction et de montage ; Jouets mécaniques.

JEUX MOTEURS ET AUDITIFS MOTEURS : 

Jeu des sacs ; Jeux de triage ; Les boîtes sonores.
JEUX VISUELS : 

Jeux de couleurs : 

Les bulles de savon ; La balle ; La petite fille à la promenade ; Les bons amis.

Jeux de formes et de couleurs distinction des formes et couleurs combinées : 

Formes et couleurs associées : Les objets coloriés ; Les scènes  coloriées ; Jeux de patience (puzzles) ; Jeu de cubes ; Jeu des sujets détachés.
Formes et couleurs dissociées : Jeux de formes : Les objets du ménage ; Les poupées. Identification de formes voisines : Les vases ; Les balles ; Les expressions. Comparaison de détails : Les cols ; Les maisons ; Le moulin. Images lacunaires : Les têtes comiques. Jeux de grandeurs : Les maisons ; Les poupées ; Les façades ; Jeu de la robe ; Les lampes ; Les garçons.
JEUX DE RAPPORT SPATIAUX :

Reconnaissance de positions : 

Le gymnaste ; L’avion ; La chaise.

Positions réciproques :

Un objet mobile par rapport à un objet fixe : L’enfant et l’arbre ; L’oiseau dans la cage ; La table et la balle ; La chaise et la cruche.
Un objet mobile relativement à un autre objet, lui-même se déplaçant par rapport à l’environnement : L’enfant et la charrette ; Les tramways.
2. JEUX DES IDEES GENERALES OU D’ASSOCIATIONS INDUCTRICES ET DEDUCTRICES :

JEUX D’ASSOCIATION D’IDEES :

Ce qui sert à table ; Le menuisier ; Ce qui est en fer ; Les produits dérivés ; autres jeux d’association d’idées.

JEUX DE DEDUCTION :

Jeux d’ensembles d’objets : 

Les objets manquants ; Les éléments manquants.

Jeux de classements combinés :
Les sabots ; Les pots ; Les triages ; Les formes en bois coloré ; Classements combinés (formes de vie) ; Classements combinés (formes géométriques).
3. JEUX DIDACTIQUES :
JEUX D’INITIATION ARITHMETIQUE :

Jeux portant sur la reconnaissance des quantités :

Les fruits ; Les petits objets ; Les boutons ; Le service de table ; Les bandes à boutonner ; Les petits-enfants ; Les jouets ; Les menus objets.

Jeux portant sur les opérations concrètes :
Premier jeu d’analyse – Addition concrète ; Les paysages ; Les bandes.

Jeux d’opération arithmétique :
Les chiffres ; Décomposition par addition ; Les dominos – Expression de l’addition ; Les pieds et les pattes – Exercice intuitif de multiplication et son expression abstraite ; Le partage ; La monnaie ; Sommes à compléter ; Les petits achats.

JEUX SE RAPPORTANT À LA NOTION DE TEMPS :
Le pendule ; Quelle heure est-il ? Les calendriers.

JEUX D’INITIATION A LA LECTURE :
Les jouets ; Les ordres écrits ; Les petites scènes ; Loto d’images et de mots ; Les petites boîtes ; Les planchettes.

JEUX DE COMPREHENSION DU LANGAGE ET DE LA GRAMMAIRE :

Jeux de compréhension du langage :
Les matières ; Les métiers ; Les images.

Jeux de grammaire :
Le féminin des adjectifs en général ; Le féminin des adjectifs qui font exception ; La marque du pluriel en général ; Le pluriel des noms qui font exception ; Les personnes de conjugaisons.

4. LA TRADITION DECROLYENNE :
Ces jeux ont été conçus par des continuateurs de la méthode Decroly qui ont poursuivi son œuvre en respectant sa méthode.

LES JEUX D’ALICE DESOEUDRES : 

Psychologue suisse, Alice Desoeudres a contribué à répandre la méthode des jeux éducatifs et a présidé à la formation de nombreuses générations d’éducateurs. Elle a édité plusieurs séries de planches. Certaines d’entre elles utilisent des modèles proposés par Decroly, les autres sont des modèles qu’elle a inventés et qui sont le fruit de sa propre pratique de l’enseignement. 

A) Formes et couleurs : Loto des formes et des couleurs (appelé aussi loto ITARD en hommage au premier éducateur d’enfant arriéré, dont le matériel a inspiré ce jeu). Jeu des toiles cirées ; Le loto des garçons et des fillettes ; Loto et domino de tapisserie…

B) Formes : Loto des formes (16 formes rouges) ; au moyen d’images réclames ; Timbres à classer ; Images à compléter ; Dominos avec des fragments de cartes postales ; Loto des fleurs séchées- des feuilles séchées ; Domino géométrique ; Loto des figures…

C) Couleurs : Loto des couleurs ; Classer divers objets d’après la couleur ; Domino chromatique ; Loto des teintes…

D) Grandeurs : Silhouettes d’objets usuels à classer ; Loto de formes géométriques ; Loto d’objets de vaisselle, d’outils, d’instruments…
E) Orientation : Jeux de patience (puzzle) ; Jeu des attitudes (le gymnaste de Decroly) ; Loto des quatre positions d’un objet ; Imiter la direction des aiguilles d’une montre ; La balle sur la table ; Jeu de la droite et de la gauche ; Loto des sabots ; Jeu de la table mal mise ; Jeu de société.

G) Observation des phénomènes naturels : Le jeu des ombres et du soleil ; Le jeu du vent ; Le jeu de la neige ; Jeu des phases de la lune.

H) Raisonnement : Classer des objets en faisant appel au jugement…

Nous disposons également d’informations très utiles pour évaluer les élèves lorsqu’ils utilisent les jeux éducatifs. Par exemple, un tableau compare le temps d’exécution de deux jeux éducatifs (Loto des formes et Loto des couleurs) à chaque âge (de 2 à 7 ans, on nous donne les chiffres en secondes tous les six mois). Ce tableau permet de disposer d’une moyenne pour évaluer les enfants. On nous propose également quelques informations précises pour évaluer les élèves par rapport aux erreurs qu’ils commettent. Exemple : « A quatre ans et demi, l’enfant doit réussir le loto des deux couleurs, avec une seule à trois fautes ; le jeu des drapeaux avec trois fautes. A cinq ans, l’enfant, en exécutant le jeu des sabots, montre de l’hésitation pour la direction ; il réussit, avec trois fautes au plus, le jeu de la balle sur la table et celui des attitudes… ».
  

Encadré :
Pour faciliter l’utilisation des jeux éducatifs par les enseignants, on pourrait concevoir de nouveaux outils qui permettraient d’organiser et de diffuser autrement les informations concernant chaque matériel ou jeu éducatif. Avec les nouvelles possibilités de services dont nous disposons grâce aux nouvelles technologies, nous pourrions concevoir un outil intelligent qui permettrait aux enseignants de disposer de davantage de moyens matériels pour individualiser l’apprentissage et favoriser l’utilisation des méthodes de pédagogie active à l’école. Par exemple, les informations concernant l’évaluation des jeux éducatifs, dont nous venons de citer quelques exemples, varient selon l’âge de l’enfant et le jeu utilisé. Ces informations sont multiples et complexes, les enseignants se trouvent confrontés à une quantité gigantesque de données et ils n’ont pas toujours le temps de trouver, ou d’utiliser l’ensemble du matériel pédagogique existant. Plutôt que de laisser ce type d’informations (le matériel pédagogique) isolé du matériel éducatif qu’il accompagne, on pourrait concevoir un outil qui permettrait à l’enseignant de disposer directement de toutes les informations qui peuvent l’aider. Avec cet outil, lorsqu’un élève travaille sur le «loto des deux couleurs », l’enseignant sélectionne l’«identité » de son élève et accède directement aux recommandations et aux critères d’évaluation concernant ce jeu éducatif (en fonction de l’âge de son élève et de tous les autres critères qui permettent de définir ses besoins…). L’enseignant aurait la possibilité d’évaluer directement son élève sur cet outil et n’aurait plus besoin de chercher les informations ni de reporter ce travail à plus tard. Ce système pourrait offrir un autre apport extrêmement important et productif. Il permettrait à l’ensemble de la communauté enseignante d’enrichir leur matériel pédagogique en leur donnant l’opportunité de mettre leur expérience personnelle au profit du système éducatif. Par exemple, si un enseignant découvre de nouveaux critères d’évaluation par son utilisation du «loto des deux couleurs », il pourra ajouter son expérience pédagogique à l’outil pour enrichir le matériel pédagogique existant ou compléter ce qu’il manque. S’il n’existe pas de critères pour évaluer un enfant de 6 ans sur le «loto des deux couleurs », l’enseignant aurait accès aux informations les plus proches dont l’outil dispose (à la manière d’une carte du matériel pédagogique sur laquelle on «zoom » en fonction des besoins de l’élève). Cependant, il aurait aussi la possibilité d’enrichir l’outil en ajoutant ses propres critères d’évaluation afin que d’autres enseignants ou lui-même en profitent ultérieurement. Ceci n’est qu’un exemple de ce que ce type d’outil pourrait apporter. A une autre échelle, il nous permettrait de modéliser toutes les méthodes, matériels, et jeux éducatifs, et de visualiser leur utilisation à grande échelle afin de révéler concrètement et de façon objective (par la sanction de la pratique), les méthodes d’éducation les plus performantes en fonction des objectifs fixés par l’éducation…

LES JEUX COLLECTIFS : 

Decroly n’a pas conçu de jeux collectifs à proprement parler. Cependant, il faisait souvent allusion à l’intérêt de tels jeux pour le développement de l’esprit communautaire, du langage… Ils ont été conçus par ses continuateurs.

Deux jeux en rapport avec un centre d’intérêt : La neige ; Les fruits de la saison.

Jeux de reconnaissance des couleurs : Jeu des balles.

Jeux de reconstitution  d’objets : Compléter les images.
Jeux d’identification de formes, de grandeurs et de quantités : Le train ; Les enfants et les ballons ; Les bateaux ; La danse des elfes ; Les tournesols ; Les fleurs ; Les maisonnettes ; Les vêtements ; Les bouteilles ; Jeu de synthèse.

Les éditions de jeux : 

Le succès de la méthode Decroly entraîna une demande importante qui rendit nécessaire la publication d’un choix caractéristique de jeux (ceux qui ont été sanctionnés par la pratique en milieu éducatif et scolaire). Cette édition fut dirigée par Decroly lui-même. En France, la publication des jeux fut assurée par Fernand Nathan. D’ailleurs, les éditions Nathan sont encore aujourd’hui celles qui couvrent la plus grande partie des matériels et jeux éducatifs proposés sur le marché en France. Par la suite, diverses éditions furent réalisées par des proches de Decroly (Alice Désoeudres, que nous avons évoquée, elle a publié des séries complémentaires comprenant aussi certains de ses propres jeux, Mlle Hamaïde, créatrice de l’école de l’Hermitage, Mlle Descordes, professeur à Bruxelles, Mme Reynard, enseignant à l’école normale de Lausanne).

En ce qui concerne les éditeurs de matériels et jeux éducatifs, la 7ème édition d’«Initiation à l’activité intellectuelle et motrice » récapitule plusieurs séries de jeux qui ont été mis sur le marché et qui répondent aux contraintes et aux besoins de la méthode Decroly. « …qu’il s’agisse de se procurer des jeux éducatifs ou d’en fabriquer soi-même, cette nouvelle édition de l’ouvrage de Decroly apporte aux éducateurs les moyens de doter leurs élèves en matériel éducatif de valeur, et la conviction de sa nécessité. C’est ce que nous souhaitons de cet ouvrage. »

Plusieurs éditeurs sont cités, en fonction des différents types de jeux (Jeux visuels-moteurs ; Jeux de couleurs ; Jeux collectifs…). 

Pour résumer, ce sont les éditions Nathan qui proposent le choix le plus large en termes de matériels et jeux éducatifs. Cependant, plusieurs catégories de jeux font appel à des spécialités en termes de fabrication, de conception… Par exemple, en ce qui concerne les jeux de construction et de montage. Ce sont des jeux innombrables et il en apparaît tous les ans de nouveaux («qui ne sont souvent qu’une modification, pas forcément valables, de modèles connus »
). Dans ce type de jeux, la méthode Decroly distingue deux catégories :

Les éléments d’assemblages géométriques ; il s’agit souvent d’une pièce unique produite à un grand nombre d’exemplaires. Ils permettent de réaliser des formes abstraites, décoratives, des objets, des personnages stylisés… Pour ce type de jeu, la méthode Decroly recommande les éditions Bourrelier, Nathan et Asco.

L’autre catégorie de jeux de construction, sont les systèmes d’assemblages de pièces normalisées. Ces jeux peuvent atteindre un niveau très complexe de réalisation mécanique et technique, mais il existe également des versions plus simples, adaptées aux jeunes enfants. Ici les marques les plus représentatives sont : Légo, Meccano et Fisher-Technic.

Une grande partie des modèles de jeux éducatifs proposés à la vente est passée à la loupe afin de relever les éditeurs les mieux adaptés en fonction de chaque catégorie de matériels. Voici une liste des éditeurs cités :

Références des éditeurs cités (Catalogues en Italique) :

Asco. 

Matériel didactique.

Bourrelier-A. Colin. 

Préélémentaire Bourrelier.

Delachaux.

Jeux créatifs Spes (promotion D.N.).

Jeux créatifs (D.N.).
Nathan. 

Nathan maternelles (matériel didactique).

Jeux éducatifs Nathan (jeux).
M.D.I.

Classes maternelles et primaires.

Playjeux.

Matériel didactique.

Studia.

Matériels éducatifs. 

Sont cités également : Playsckool, Légo, Meccano, Fisher-Technic, matériel Montessori. 

Pour s’assurer que toutes ces fabrications d’objets sont toujours d’actualité, et certainement, ajouter de nouveaux éditeurs à la liste existante, il faudrait entamer un travail de recherche et de vérification sur chacun des catalogues proposés par les différentes maisons d’édition de matériels et jeux éducatifs. Pour le moment, nous n’aurons pas le temps de faire ce travail précisément. Cependant, nous allons proposer un outil, qui permettra aux éditeurs de matériels éducatifs d’entrer eux-mêmes leurs modèles dans une liste de matériel homologués (voir : « Label Éducation Nationale » au dernier chapitre). Ils pourront utiliser cet outil pour vendre leurs produits aux écoles (voir : « Stratégies de déploiement de l’outil » au dernier chapitre), mais ils devront respecter certaines contraintes : un cahier des charges fixé pour chaque type de matériel éducatif, par des professionnels de la pédagogie, des Designers… Ce cahier des charges sera consultable gratuitement sur Internet (on y trouvera par exemple : les plans techniques de l’objet, les matériaux recommandés, les possibilités d’innovations par rapport à ce type de matériel…). Nous reparlerons de cet outil dans le dernier chapitre. L’un des principaux avantages de ce système est qu’il permettrait de s’assurer de la qualité du matériel éducatif dont on équipe les écoles, (ce qui n’est pas toujours le cas, et encore moins aujourd’hui, comme nous le verrons par la suite). 

L’autre avantage d’un tel outil est qu’il offrirait un choix plus large et mieux réfléchi de matériels éducatifs adaptés aux écoles. De plus, le fait de centraliser les différents éditeurs en fonction du type de matériel éducatif permettrait certainement de réduire le coût et d’augmenter la qualité des équipements car les différents fabricants seront mis en concurrence pour un même objet. 

Aujourd’hui, la majorité des jouets éducatifs proposés aux jeunes enfants sont directement inspirés par la méthode Decroly. Cependant, devant cette quantité gigantesque et grandissante de matériels éducatifs, il est très difficile pour les enseignants de faire leurs choix et de trouver du matériel éducatif qui réponde précisément à leurs besoins. Les contrefaçons, dont nous reparlerons par suite, se sont fondues dans la masse du matériel éducatif au cours du temps. Ces dérives ne partent pas d’une mauvaise intention. Cependant, la rigueur qu’implique l’utilisation des méthodes de pédagogie active que nous étudions, entraîne de lourdes contraintes au niveau de la conception et de la fabrication du matériel éducatif, sans quoi, celui-ci ne remplit plus ses objectifs pédagogiques. Même pour les objets dont on se méfierait le moins, la moindre liberté laissée dans la conception du matériel peut annuler sa valeur pédagogique, si ce travail n’est pas fait ou vérifié par des pédagogues. Par exemple : « Les séries de planches cartonnées, pour abondantes qu’elles soient, se sont rarement écartées des modèles fixés par Decroly, tant ses énumérations étaient détaillées et couvraient toute la gamme des explorations sensori-visuelles.

Si bien que lorsque les éditeurs veulent innover en dessinant une planche originale – sans appuyer leur recherche sur une longue expérience pédagogique – leur excès de zèle se traduit le plus souvent par un exercice sophistiqué, ou une erreur pédagogique. »
 Decroly n’est pas le seul pédagogue à aborder le problème des contrefaçons. Pour favoriser l’utilisation des méthodes pédagogiques modernes dans les écoles, et les équiper du matériel éducatif le mieux adapté à leurs besoins, on pourrait concevoir de nouveaux outils qui épauleraient les enseignants dans ce type de tâche (nous reviendrons sur cette question dans le dernier chapitre).

Organisation générale du matériel éducatif de l’école, le modèle d’école Decroly :

Pour conclure cette partie sur les jeux éducatifs proposés par la méthode Decroly, revenons sur l’organisation générale du matériel éducatif dans l’école, (comme nous l’avons fait pour la méthode Montessori). L’organisation du matériel éducatif dans la classe est très différente si l’on compare une école Montessori et une école Decroly. « Par rapport à une classe traditionnelle immobile ou par rapport à une classe montessorienne active, celle de Decroly présente un désordre matériel très apparent. Mme Montessori a doté l’enfant de surfaces et de meubles de rangement et crée une ambiance qui dicte l’envie, le besoin de ranger, discipline de travail facile à obtenir avec un matériel de travail où chaque chose est à sa place, pratiquement impossible avec un matériel-jeu et avec un matériel de construction et de création comme celui de Decroly.»
 La méthode Decroly, qui repose sur une nouvelle participation de l’enfant, est complexe à mettre en pratique. Elle ne débouche pas directement sur un «modèle d’école reproductible » comme les écoles Montessori. (Dans les écoles Montessori, l’ensemble du matériel éducatif de l’école est déterminé à l’avance, ce qui permet de le rassembler et de l’organiser dans l’école en suivant un modèle précis). À l’inverse, comme la méthode Decroly repose sur la pratique des centres d’intérêt de l’enfant, la liste des jeux éducatifs utilisés à l’école reste ouverte, et surtout, cette méthode donne beaucoup de liberté aux enseignants au niveau du choix du matériel. 

Pour tenter d’illustrer globalement ces différences, nous allons utiliser une analogie. Comparons la méthode Montessori à un chemin qui mène l’enfant à l’alphabétisation tout en développant son autonomie. Ce chemin est bien découvert, il a un début et une fin et il est découpé en plusieurs étapes. L’enfant traverse ces étapes dans un ordre prévu à l’avance, l’étape dans laquelle il se trouve correspond à son âge. Dans la méthode Montessori, l’enfant avance sur un chemin entièrement* déterminé par la méthode et à une vitesse bien définie. Les enseignants accompagnent et orientent l’élève sur la route, ils la connaissent très précisément et ils savent trouver la bonne vitesse pour que l’enfant ait tout découvert (l’ensemble de la méthode) lorsqu’il arrive au bout du chemin (à un âge précis).
 
La méthode Decroly ressemblerait plutôt à une carte qui comporte plusieurs régions, ces régions évoluent en fonction de l’enseignant et des élèves (elles correspondent aux différentes catégories d’apprentissage). Cette carte comporte une multitude de chemins qui permettent de passer d’une région à l’autre mais ils sont beaucoup moins découverts (faciles à trouver et à pratiquer) que celui qu’emprunte la méthode Montessori, qui en comparaison serait plutôt une route. Ces chemins se modifient tout le temps ; en fonction de la direction que veut prendre l’élève, et des nouveaux chemins qui s’ouvrent avec l’expérience de l’enseignant… Dans la méthode Decroly, la carte se transforme constamment, les régions s’étendent et de nouveaux chemins apparaissent, l’enseignant doit souvent découvrir des chemins qu’il ne connaissait pas, il suffit que son élève prenne une direction qui l’attire pour que l’enseignant le suive. Il l’accompagne et l’oriente pour qu’il atteigne d’autres régions tout en apprenant à découvrir par lui-même des chemins.

8.4 Le matériel pédagogique de la méthode Decroly

« Il n'y a pas de formation spécifique pour enseigner à Decroly. Au mieux, on y vient avec une envie d'autre chose, bien souvent on y arrive "sans filet". »
 (Interview de Claudine Watigny, ancienne enseignante et directrice de l’école Decroly de St-Mandé). L’une des caractéristiques principales de la pédagogie employée dans la méthode globale est qu’elle repose sur la liberté de l’enseignant et de l’élève. C’est cette liberté qui permet de pratiquer les centres d’intérêt de l’enfant et qui définit l’organisation et le sens par lequel on utilise la méthode Decroly. Cette liberté a des avantages et des inconvénients. La méthode Decroly est plus difficile à mettre en pratique et à transmettre à d’autres éducateurs. Plus la méthode est précise et simple à utiliser, et plus on a de chance qu’elle soit appliquée correctement et qu’elle continue à déployer tout son potentiel dans le temps. C’est ce qu’il s’est passé pour les écoles Montessori qui se sont multipliées à travers le monde tout en respectant rigoureusement la méthode depuis qu’elles existent. À l’inverse, le déroulement des activités dans une école Decroly est complexe à organiser et à encadrer pour l’enseignant car il est souvent imprévisible : il favorise les élans spontanés des élèves, leur imagination, leurs créations… «Dès qu’on accepte la libre expression et la fantaisie de l’enfant, dès son plus jeune âge on assiste à des déplacements importants d’objets et à des créations spontanées impressionnantes… Ce n’est pas l’anarchie qui règne là : c’est l’ordre d’une communauté d’enfants et non celui de l’adulte. »
 Bien que l’organisation du matériel éducatif d’une école Decroly ne soit pas définitivement fixée et fermée, cela ne veut pas dire pour autant qu’il n’y en ait pas. Au contraire, elle existe, mais elle est très complexe, et pour permettre aux enseignants d’utiliser pleinement les avantages de tous ces jeux éducatifs, nous pourrions leur proposer de nouveaux outils pédagogiques, spécialement conçus pour cette méthode. 

Pour que l’enseignement global libère tout son potentiel, les éducateurs doivent utiliser les jeux dans un esprit et une ambiance particulière. On ne peut pas obtenir les mêmes résultats si on se contente d’ajouter ces exercices à un enseignement traditionnel. . «l’’enseignement global n’est possible à pratiquer que par des maîtres qui se consacrent corps et âme à leur tâche, qui ont d’avantage confiance en leurs élèves qu’en leurs manuels, et qui savent dominer la formation qui leur a été donnée. Il ne peut donner ses fruits dans le cadre d’une classe isolée entre deux classes traditionnelles : le maître doit suivre autant que possible l’élève durant une partie importante de sa scolarité. »

Heureusement, grâce aux efforts des fondateurs de l’école nouvelle, la pédagogie appliquée à l’école maternelle est devenue plus active, plus libre et plus ouverte sur la vie. Ces avancées permettent d’utiliser certains jeux de Decroly à l’école même si l’enseignement donné ne suit pas rigoureusement sa méthode pédagogique. La méthode globale reste très souple, et, par conséquent, il est certainement plus facile d’y faire appel dans une classe traditionnelle que d’utiliser la méthode Montessori (par exemple) dont les exercices sont difficilement isolables (l’ensemble des acquisitions se succèdent dans un ordre déterminé). Au niveau de la diffusion de la méthode Decroly et de son utilisation dans l’enseignement traditionnel, la liberté laissée à l’enseignant a joué un rôle très favorable puisqu’elle permet d’utiliser (en partie) la méthode dans une classe traditionnelle. Cependant, comme nous l’avions évoqué précédemment, beaucoup d’enseignants croient utiliser la méthode Decroly alors qu’ils appliquent seulement la leçon des choses sous forme de démonstration.

Self-gouvernement :

Pour Decroly, la liberté est un besoin essentiel de l’enfant et il veut tout mettre en œuvre pour le satisfaire. Son objectif est d’en faire l’apprentissage. Il a instauré la liberté de l’élève comme un principe fondamental dans ses écoles et l’a appelé : « Self-gouvernement ». « Comme Mme Montessori, comme Lightart à La Haye, il a montré en passant de la théorie à la réalisation effective la possibilité d’une éducation et d’un enseignement reposant sur la liberté. »
 (Clarapède). Le positionnement de Decroly par rapport à la liberté me semble très intéressant, il veut permettre aux enfants de l’expérimenter à l’école et leur apporter un maximum de moyens pour leur apprendre à utiliser cette liberté de façon productive. La vision qu’à Decroly de la liberté ressemble beaucoup à celle qu’avait Séguin. Ce qui me semble extrêmement intéressant et productif dans cette approche, c’est que l’on replace le développement de l’autonomie de l’élève au cœur des objectifs pédagogiques. « Si en apparence toute l’organisation est laissée à l’initiative des enfants, les professeurs sont néanmoins présents, suggèrent, redressent si besoin est, surveillent la marche de la communauté et n’hésite pas à intervenir quand il est nécessaire. Mais les enfants élisent leur président, se répartissent les charges, se réunissent pour discuter et organiser de petites fêtes, n’en sentent pas moins leur responsabilité. On les voit prendre leur rôle au sérieux, faire régner l’ordre, la concorde et dans une atmosphère fraternelle… »

8.5 Conclusion

La méthode Decroly n’a pas été créée à partir de rien. Elle s’appuie sur l’œuvre de ses prédécesseurs : les pédagogues en qui il a reconnu ses maîtres. Une fois de plus, c’est grâce à la méthode d’éducation physiologique de Séguin (et les travaux d’Itard) qu’une nouvelle méthode pédagogique adaptée aux besoins de l’enfant voit le jour.

L’enseignement Decroly s’appuie sur les recommandations de Séguin. On y sent bien son influence, et on leur retrouve une philosophie assez semblable en ce qui concerne leur vision de la liberté et de l’éducation. La méthode Montessori, elle aussi, est un fruit de «la méthode physiologique ». « Quant à Mme Montessori, elle puise presque toutes ses forces vives dans Séguin – elle le dit ; ses adeptes estiment qu’elle a généralisé et élargi l’œuvre initiale. »
 Cependant, on trouve plusieurs divergences importantes entre la méthode Decroly et la méthode Montessori. Pour prendre du recul sur ces différences afin de mieux comprendre l’apport général de toutes ces méthodes pédagogiques et révéler s’il est possible de les faire coexister, nous allons revenir à leur source : le matériel de Séguin. Il a été mis au point pour des infirmes intellectuels. Cependant, ses recommandations pour l’éducation des enfants en général étaient différentes. « En ce qui concerne l’éducation de l’enfant normal, Séguin donne des directives, Mme Montessori donne une méthode (d’autres se contentent de donner des recettes). Cette méthode paraît avoir orienté, chez Mme Montessori, l’enseignement de Séguin dans une direction bien définie : celle de l’analyse qu’il a si bien su employer pour la rééducation du déficient. Mais Séguin n’a pas transposé cette méthode à l’éducation de l’enfant normal, les pages de Rapport et Mémoires qui en tracent la voie ouvrent davantage l’enseignement à des méthodes globales de contact avec la vie. »
 

Nous arrivons ici à l’apport principal de Decroly par rapport aux travaux de Séguin (et de Montessori) : il a concrétisé certains procédés d’éducation que Séguin recommandait pour adapter la méthode physiologique aux enfants en général.

Jusqu’alors, le matériel éducatif avait un rôle strictement analytique. « Decroly dénonce le perfectionnement des exercices sensoriels et leur spécialisation ; il en fait des moyens globaux d’observation, d’attention, d’association. »
 Le matériel de Decroly apporte une révolution car il implique une nouvelle participation de l’enfant. « Les exercices sensoriels avant lui n’étaient pas des jeux – et ils n’étaient pas toujours actifs. On employait les mots : exercices tâches, apprentissages, entraînements sensoriels là où Decroly va créer le terme, si répandu et si discuté depuis, de jeux éducatifs. »
 Nous avons expliqué cette divergence avec la méthode Montessori dans la partie «découverte de la fonction de Globalisation ». Pour résumer, Decroly veut que ce soit l’élève qui parte à la conquête des apprentissages plutôt qu’on les lui donne. Pour parvenir à cet objectif, il part des véritables centres d’intérêt des enfants et s’appuie sur leur environnement quotidien pour rapprocher l’enseignement de la vie. Il veut s’assurer que les élèves sauront réutiliser leurs connaissances par la suite de façon autonome. Pour cela, il met un point d’honneur à ce que les enfants comprennent pleinement le but des apprentissages et il déploie des stratégies pour qu’ils s’y intéressent. Decroly et toute son équipe ont développé des ressources sans précédent pour concrétiser ce type de procédés d’éducation. Toutefois, les grandes lignes de cette méthode avaient déjà été indiquées ou expérimentées par Séguin : « …souci du besoin réel de l’enfant étudié scientifiquement, souci de développer son corps, ses sens et son esprit par l’expérience individuelle et l’exercice d’une pensée autonome reposant sur le principe d’activité, désir de cultiver ses facultés d’organisation et de prévision et d’orienter vers une efficacité sociale. »

La fonction de Globalisation et ce type de démarche pédagogique ont été confirmées par les progrès de la psychologie. Cependant, il existe toujours une confrontation incessante entre les défenseurs de la méthode de lecture analytique et ceux de la méthode Globale. Aujourd’hui, cette confrontation continue à opposer les pédagogues sans que l’on parvienne à aboutir à des directives claires pour les enseignants.
Actuellement, on avance différents arguments pour expliquer l’abandon de la méthode globale. La critique la plus répandue est «la perte de l’orthographe ». Cependant, cette critique n’est pas fondée car elle s’appuie sur des expériences qui n’ont pas véritablement respecté la méthode Decroly, elles étaient vouées à l’échec. « Ce procédé n’est évidemment valable qu’inséré dans l’ensemble d’une méthode qui l’appuie de son esprit et de l’ensemble de ses activités »
 Aujourd’hui, la majorité des enseignants voient la méthode Decroly comme une utopie. On l’accuse de son manque de rigueur. En effet, on peut lui reprocher un certain manque de clarté car c’est certainement le principal défaut de cette méthode. « La pédagogie Decroly ne dispose pas d'un manuel, d'une table des lois, d'un mode d'emploi éternel. Il semble que le fondateur, Ovide Decroly ait laissé la question ainsi ouverte volontairement. La pédagogie de notre école est donc toujours à inventer, à faire avancer et à défendre. »
 (Interview de Claudine Watigny, ancienne enseignante et directrice de l’école Decroly). C’est d’ailleurs ce manque de précision qui lui cause le plus de torts, même certains continuateurs de Decroly ont plus ou moins abandonné le principe fondamental de cette méthode : faire le lien entre les enseignements divers par la pratique des centres d’intérêt. 

Les écoles Decroly aujourd’hui « l’école de la vie, par la vie, pour la vie » :

Il existe des écoles Decroly dans beaucoup de pays cependant on en trouve beaucoup moins que des écoles Montessori. On en trouve seulement 2 en région parisienne, cependant, ce sont des écoles publiques. Pour prendre un exemple précis, nous allons parler d’une école Decroly qui se trouve en France à Saint Mandé. Elle a été crée en 1945 et a été soutenue par des personnalités telles que Henri Wallon et Paul Langevin. Dès son origine, cette école a été gérée par des enseignants et des parents qui souhaitaient qu’elle soit publique. Dans cet établissement, et en règle générale, les écoles Decroly accueillent les enfants de la maternelle à la fin du Collège, une continuité pédagogique peut ainsi être assurée tout au long de ce parcours. Ce fonctionnement permet également aux enseignants de tenir compte du développement des enfants en acceptant le rythme d’acquisition propre à chacun. Les acquisitions sont ainsi réparties et consolidées tout au long de la scolarité. Les places pour entrer dans une école Decroly sont limitées et la demande est importante. Les enfants sont recrutés par tirage au sort. Toutefois, depuis longtemps, l’école Decroly réserve des places aux enfants handicapés et à ceux qui ont des besoins spécifiques (environ 10% des places).

J’ai entendu plusieurs témoignages assez inquiétants avant de découvrir cette méthode. Certains parents ont constaté que les enfants qui sortent d’une école Decroly sont parfois complètement décalés de la société et qu’ils rencontrent des problèmes graves pour s’y insérer. Cette critique me semble contradictoire avec la méthode de Decroly, car elle a justement été conçue pour préparer l’enfant à la vie sociale. Peut-être que ce type d’école est trop moderne et qu’elle prépare à une société qui n’existe pas encore… J’imagine que le choc doit être rude lorsqu’un enfant rejoint l’enseignement traditionnel après avoir connu la méthode Decroly. Ils doivent avoir l’impression de se retrouver en «prison » (ils sont contraints d’engager leurs efforts sur des apprentissages qui n’ont plus d’intérêt pour eux et sans en comprendre l’utilité, on ne leur demande plus leur avis alors qu’on leur a appris à avoir un esprit critique, ils doivent en quelque sorte se soumettre alors qu’ils étaient libres…). Si l’on considère le problème de cette façon, il est certain que le retour à l’enseignement traditionnel doit être très souvent extrêmement douloureux et difficile. Mais ne faudrait-il pas mieux que ce soit la société qui s’inspire des méthodes modernes plutôt que l’on refuse de faire évoluer le système éducatif par peur de bouleverser l’ordre établi ? Ces méthodes ont été conçues pour répondre à nos besoins les plus profonds tout en apportant des outils concrets pour devenir autonome et s’intégrer activement à la vie réelle. Pourquoi continuer à apprendre et à travailler de façon ennuyeuse alors qu’il existe des moyens pour atteindre les mêmes objectifs (et aller beaucoup plus loin) par des activités ludiques et constructives ? C’est toute la société et son rapport au travail qui sont remis en question. La méthode Decroly prouve une fois de plus que l’on peut apprendre des choses extrêmement complexes, difficiles à enseigner et surtout, productives pour la société, en y prenant un réel plaisir. Ces types de procédés pédagogiques prennent inévitablement beaucoup de temps si l’on compare la vitesse à laquelle on survole les apprentissages dans l’enseignement traditionnel. Cependant leur enseignement est beaucoup plus profond et donc beaucoup plus durable et efficace à la fois pour l’élève ainsi que pour la société. La méthode Decroly est un outil sans précédent pour le développement de l’autonomie. Cependant, c’est un outil extrêmement complexe et difficile à utiliser pour les enseignants. 

Pour conclure, nous terminons ce chapitre avec l’orientation pédagogique de la méthode Decroly. À l’inverse de la méthode Montessori, elle est certainement plus ouverte mais aussi beaucoup moins précise car elle varie en fonction des élèves, des enseignants et donc des écoles et de leur histoire. Les écoles Decroly sont des pépinières d’artistes, d’artisans, de Designers, de poètes, d’écrivains, d’acteurs, de philosophes… La méthode Decroly forme des esprits critiques et des individus libres. Cependant cette liberté à un prix car la sortie de l’école est parfois difficile pour les élèves lorsqu’ils doivent s’intégrer dans la société actuelle (de plus les élèves quittent l’école Decroly vers 18 ans). Pourtant, je trouve qu’il n’y a pas plus extraordinaire comme idée que de s’appuyer sur les centres d’intérêt de l’enfant pour l’aider à trouver son orientation pédagogique. Malheureusement, ce principe est extrêmement difficile à déployer pleinement, d’autant plus que ces écoles sont très peu nombreuses. De mon point de vue, ce fonctionnement pose des questions fondamentales. Est-il possible qu’un seul éducateur puisse offrir un enseignement assez complet pour ouvrir ses élèves sur la totalité des métiers existants aujourd’hui ? Je veux dire par-là que le fait qu’un seul enseignant suive l’enfant pendant la plus grande partie de sa scolarité peut peut-être limiter les orientations pédagogiques possibles. Malgré ces dangers, je suis persuadée que cette idée est excellente. Cependant, il me semble que la méthode Decroly à plus que jamais besoin d’être appuyée par de nouveaux outils qui permettront de l’actualiser et de la moderniser (comme le recommandent ses fondateurs). 

9 Les autres méthodes et les écoles qui pratiquent la pédagogie active en France aujourd’hui 

J’ai choisi de décrire plus particulièrement les méthodes d’Itard, Séguin, Montessori et Decroly pour différentes raisons. Tout d’abord, ces pédagogues étaient tous médecins et ils ont conçu et testé leurs méthodes en faisant l’éducation d’enfants handicapés mentaux avant  de prétendre avoir créé un enseignement moderne pour tous les enfants. De mon point de vue, cette caractéristique exigeante assure la qualité de ces méthodes car elles ont été testées avec un très haut niveau d’objectivité. Ensuite, ce sont les premières méthodes de pédagogie active qui ont vu le jour et leur histoire est aussi l’histoire de l’ensemble des écoles nouvelles qui existent actuellement. 

Il existe cependant d’autres méthodes très intéressantes que nous allons présenter brièvement. 

9.1 Les dons à l’enfance de Frédéric Fröbel

Il s’agit d’une méthode de pédagogie active très importante qui a marqué l’histoire des techniques d’enseignement. Son auteur est un philosophe allemand : Frédéric Fröbel (1782-1852). Il a appelé son matériel éducatif : « Les dons à l’enfance ». Cette méthode a vu le jour à peu près en même temps que celle de Séguin. Elle est très peu reconnue malgré son influence décisive. Bien que j’en aie étudié le matériel éducatif et pédagogique extrêmement intéressant, nous ne la décrirons que très brièvement. 

Pour résumer, Fröbel était avant tout un philosophe ce qui en fait un pédagogue un peu spécial. Il a été novateur sur beaucoup de points de la pédagogie active. « Fröbel s’est penché avec génie sur le tout petit enfant auquel il a donné par le jeu un ensemble remarquable de moyens d’évolution psychologique. »
 Cependant, sa méthode est critiquée au niveau de l’instruction qu’elle donne. Séguin et Montessori lui reprochent un apprentissage trop précoce et trop abstrait des notions didactiques. Le principal mérite de Fröbel est d’avoir créé de toutes pièces, «un essai d’enseignement philosophique à travers un matériel approprié. »
 Sa méthode veut faire une synthèse des activités et des préoccupations humaines, elle prend en compte l’imagination et la rêverie de l’enfant. Au niveau de l’orientation pédagogique, elle forme des poètes et des artisans «qui sont les poètes de la matière. »
 L’autre apport principal de la méthode de Fröbel est qu’il s’est penché sur l’éducation des tout petits, dès le berceau. Il propose du matériel éducatif et pédagogique aux mères et veut créer une ambiance heureuse et chaleureuse dans les foyers. Sa méthode est un très bon outil pédagogique pour les familles. Nous pourrions l’utiliser dans l’outil que nous avions évoqué pour les parents (dans la partie  Psychologie : le développement de l’enfant, section 2.5). 

Le matériel éducatif de Fröbel est constitué de six «dons à l’enfance » qui s’utilisent dans un ordre chronologique. Par exemple, le premier don est la balle : « Boîte renfermant 6 balles faites d’un peloton de laine écrue et recouverte chacune d’un tricotage de couleur différente, de manière que trois d’entre elles offrent les couleurs primitives : rouge, jaune et bleu, et les trois couleurs secondaires : violet, vert, orange. La balle peut être libre ou attachée à un fil ; elle peut être saisie à la main ou suspendue à un chevalet dont la boîte forme le socle. La mère ou la jardinière, guide l’enfant dans son jeu et en explore les diverses possibilités. »

Exemple (le matériel pédagogique) : 

« Quand la mère fait jouer son enfant avec la balle, elle accompagne ce jeu de son chant… Le mouvement le plus simple est celui d’une pendule : le mouvement horizontal ; pendant qu’elle l’exécute, la mère chante :

« Bim, boum, bim, boum !

Tic, tac, tic, tac ! »

Pour donner à l’enfant une nouvelle impression, on met ce mouvement en rapport avec d’autres objets, au-dessus duquel on fait passer et repasser la balle :

«  En deçà, au delà ; en deçà, au delà ! »

Et en rapport avec l’enfant lui-même :


« Près, loin ; près, loin !


La balle vient ; la balle s’en va »

…

On peut lui indiquer le mouvement lent :


« Len … tement ; len … tement ! »

…


« En haut, en bas »


« Saute, jolie balle »


« Tourne, tourne »

…


« Descends jusqu’au fonds ! »

La boîte est fermée :


« La balle est partie ! – elle veut dormir ! – l’enfant est fatigué ; il veut dormir aussi. »

Les autres «dons à l’enfance » de Fröbel augmentent progressivement en complexité, ils sont tous extrêmement intéressants et différents. Nous avons rapidement pris en exemple le deuxième don : « Le cube divisé », dans la méthode de Séguin, en étudiant les jeux de construction. Il me semble primordial d’accorder à cette méthode la place qu’elle mérite, en particulier pour ce qu’elle offre aux parents en termes d’outils pédagogiques. Le matériel pédagogique de Fröbel est original. 

Cette méthode est très ancienne et on lui reproche d’être démodée. Pourtant, lorsque j’observe les recommandations pour les mères décrites ci-dessus, il me semble que l’on pourrait donner une nouvelle vie à la méthode de Fröbel grâce aux nouveaux outils de représentation et de diffusion dont nous disposons aujourd’hui. Par exemple, le «premier don » pourrait être présenté aux parents sous forme de dessin animé par l’intermédiaire d’un site Internet, peut être même à la télévision…

Je me suis autorisée cet exemple pour vous faire ressentir rapidement la philosophie de la méthode de Fröbel. Si j’avais pu faire un chapitre supplémentaire pour vous présenter une nouvelle méthode, j’aurais certainement choisi celle-ci car elle fait partie des œuvres décisives qui ont suscité une rénovation de l’enseignement. Il existe de nombreux auteurs qui ont mis au point un matériel ingénieux en fonction de leur méthode. Cependant, aucun n’a réalisé un ensemble aussi homogène que les auteurs que nous avons étudiés. Leurs méthodes embrassent le développement tout entier de la personnalité tout en laissant une empreinte extrêmement profonde dans le domaine de l’éducation. 

9.2 La pédagogie de Freinet

Nous avons donc étudié les méthodes de pédagogie active qui ont marqué le plus profondément l’histoire de l’éducation dans le monde. En France, ces méthodes sont très peu connues et reconnues (aujourd’hui, plus personne ne parle de Séguin). La plupart du temps, on cite exclusivement la pédagogie Freinet lorsqu’on aborde la question des enseignements alternatifs. Pourtant, la pédagogie Freinet n’est pas une méthode pédagogique qui englobe tous les apprentissages comme celles que nous avons étudiées. Autrement dit, ce n’est pas une méthode d’alphabétisation complète à elle seule. Elle ne s’appelle d’ailleurs pas la «méthode Freinet » mais la pédagogie de Freinet. Les principes que Freinet défend et la pédagogie qu’il propose sont extrêmement intéressants et ils suivent parfaitement les recommandations des maîtres de la pédagogie active tout en déployant de nouvelles possibilités. (Il a étudié les mouvements d’éducation nouvelle, il théorisa sa pratique grâce à ses contacts avec Piaget et d’autres grands pédagogues du début du siècle). Cependant, Freinet n’a pas défini un ensemble précis de matériels éducatifs et pédagogiques à utiliser dans ses écoles. Sa pédagogie se caractérise plutôt par des recommandations pour les enseignants. Une sorte de code de conduite qu’il a appelé les invariants. Il propose également quelques techniques et des outils, cependant, il ne veut pas que ceux-ci soient considérés comme des recettes «ce sont des éléments au service d’une pédagogie de la réussite par le travail motivé et créateur dans un groupe organisé et interactif. »
 Par exemple, il propose «l’entretien du matin », qui fait entrer la vie dans la classe en permettant aux élèves de raconter les événements de leur vie. Il introduit clairement les «activités créatrices » à l’école : texte et dessin libre, poésie, journal scolaire… Mais aussi : « la citoyenneté au quotidien par la concertation coopérative, les projets, la gestion de l’argent de la coopérative… »
 Le principe pédagogique le plus connu de la pédagogie de Freinet est qu’il a introduit l’usage de l’imprimerie à l’école (en 1926). Il a voulu déclencher une nouvelle façon de considérer les enfants, il les valorise en tant qu’auteurs et met en avant leur point de vue critique plutôt que de vouloir en faire des «récipients à savoirs ». « Il ne sert à rien de donner à boire à un cheval qui n’a pas soif. »

Aujourd’hui, «la pédagogie Freinet conduit des milliers d’éducateurs à explorer des domaines très divers, tant pour ouvrir de nouvelles pistes que pour approfondir celles déjà pratiquées. Tous restent attachés à leur choix philosophique et pédagogique, la construction de la personne : l’enfant citoyen, l’enfant auteur vers un homme libre et responsable. »
 (ICEM
). Il existe 27 écoles Freinet en France dont 5 en région parisienne, l’une d’entre elles est un Collège. La pédagogie Freinet ne se situe pas directement au niveau de l’école maternelle, elle s’utilise surtout à l’école élémentaire et au Collège. Les écoles Freinet ont le grand mérite d’être des écoles publiques, ce n’est pas le cas de la plupart des écoles qui pratiquent des méthodes nouvelles en France.

9.3 Les écoles 

Par rapport à l’ensemble des écoles alternatives en France, les écoles Montessori et les écoles Freinet sont les plus nombreuses. Il existe également une multitude d’écoles expérimentales plus intéressantes les unes que les autres. Nous n’allons pas citer toutes ces écoles parce que ce travail n’a pas grand intérêt si nous n’avons pas le temps de parler de leur pédagogie. Cependant, nous allons terminer cette partie en citant les autres écoles nouvelles les plus répandues en France pour mieux mesurer la place que tient la pédagogie active actuellement et son positionnement par rapport à l’éducation nationale et l’enseignement traditionnel.

Les écoles Steiner Waldorf :

Juste après Montessori et Freinet, ce sont les écoles Steiner Waldorf
 qui sont les plus nombreuses en France (12 écoles et 9 jardins d’enfant ainsi qu’un centre de formation pour les enseignants). C’est une pédagogie qui nous vient d’Allemagne (on trouve 190 écoles dans son pays d’origine). Leur système d’école est bien organisé et bien communiqué. Il s’ouvre au reste du monde et on y sent bien la volonté d’une pédagogie universelle. Cette volonté semble porter ses fruits puisque l’on constate une demande en constante évolution : « cette pédagogie se développe dans le monde entier ». Nous disposons du nombre précis d’établissements Steiner dans chaque pays du monde : en tout, il existe actuellement 888 écoles Steiner et environ 1600 jardins d’enfants. On trouve au moins une école Steiner dans beaucoup de pays en voie de développement. 

J’ai découvert cette méthode récemment, ses principes pédagogiques sont intéressants, toujours dans la lignée des méthodes que nous avons étudiées «accueillir chaque enfant comme une personne unique. »
 Nous n’avons pas le temps d’entrer profondément dans sa pédagogie. Pour résumer, cette école existe depuis 85 ans, elle a été «fondée sur l'idée de la liberté de l'homme, convaincue que l'amour, la confiance et l'enthousiasme, au lieu et place de l'ambition, la crainte et la compétition, dotent les enfants de la sérénité et des forces qui leur seront indispensables pour avancer dans un monde incertain, y réaliser leur projet d'existence, en contribuant au progrès de l'homme. »
 Ces écoles accueillent les enfants de la maternelle aux classes de Lycée (de 3 à 18 ans). Les établissements Steiner «restent à taille humaine : 400 à 450 élèves, 25 à 30 élèves par classe. »
 Par rapport aux autres méthodes nouvelles que nous avons étudiées, les écoles Steiner ont davantage de similitude avec un établissement d’enseignement traditionnel. 

Les écoles Decroly couvrent elles aussi une très grande partie de la scolarité des enfants. Cependant, elles sont critiquées parce que la sortie des élèves est «incertaine ». Ce n’est pas le cas des écoles Steiner car elles offrent des garanties concrètes aux parents. Ces garanties sont tout d’abord d’excellents résultats au baccalauréat. Recensement de 1995 à 1998 dans quatre écoles : 85% de succès au bac pour les élèves présentés 1 an après avoir quitté la classe de Première d’une école Steiner, ce chiffre passe à 91% si on inclut les élèves qui passent le bac deux ans après la sortie. La moyenne enregistrée par l’Éducation Nationale pour ces quatre années est de 77%. Une autre enquête menée auprès de 122 anciens élèves afin de révéler leurs parcours, montre leur richesse et leur diversité (17 diplômes artistiques ; 29 diplômes techniques et manuels ; 36 diplômes universitaires ; 40 autres diplômes). Il me semble que ces garanties font clairement partie des origines du succès des écoles Steiner (c’est une caractéristique clairement mise en avant par ces écoles). Cette pédagogie insiste fortement sur la prévention de l’échec scolaire.

Remarque :

Les garanties qu’offre la pédagogie Steiner peuvent nous inspirer pour concevoir des stratégies qui favoriseraient l’utilisation de la pédagogie active dans les écoles publiques. Pour optimiser l’utilisation des méthodes nouvelles dans toutes les écoles, il faudrait que les enseignants disposent des moyens nécessaires leur permettant de pratiquer la pédagogie active en classe pour atteindre concrètement les objectifs fixés par les programmes de l’Éducation Nationale. En d’autres termes, je cherche à concevoir un outil qui permettrait aux enseignants de garantir aux élèves l’acquisition des savoirs et savoir-faire fixés par les programmes, en favorisant l’utilisation des procédés pédagogiques les mieux adaptés à chaque enfant et en fonction de chaque situation.

La pédagogie institutionnelle :

Il existe également d’autres institutions (un peu plus récentes) qui regroupent plusieurs écoles alternatives sous forme de coopérative ou d’association. 

L’un de ces collectifs s’appelle «la pédagogie institutionnelle » (terme proposé par Jean Oury, psychiatre, en 1958). L’objectif de cette coopérative est d’offrir la possibilité de «changer ou de créer des institutions en réponse aux besoins ressentis et aux demandes exprimées. »

La pédagogie institutionnelle est née de la rencontre d’un instituteur de banlieues Fernand Oury
, avec Célestin Freinet (en 1949). Fernand Oury «comprend très vite la portée psychologique (mentale) et psychosociologique (groupale) des techniques de vie active en classe. Avec Jean Oury, psychiatre lui-même investi d'une certaine façon dans la pédagogie, mais cette fois-ci en hôpital, ils proposent de nommer "Pédagogie Institutionnelle" cet approfondissement de la pédagogie Freinet par l'éclairage des sciences humaines et des techniques de groupe. »

Pour résumer, cette coopérative regroupe des écoles qui utilisent essentiellement les techniques Freinet. Elle a été soutenue activement par Françoise Dolto
 (médecin pédiatre, psychiatre et psychanalyste) qui a co-fondé  l’une de ces écoles avec Fernand Oury. La pédagogie institutionnelle s’appuie également sur les travaux de Jacques Lacan, Freud, Moreno, Lewin… Elle défend les principes fondamentaux de la pédagogie active, en voici quelques lignes directrices :

« Embrayer sur la vie, sur la réalité.

Substituer aux motivations-ersatz (concurrence, notes, classements) une pédagogie de la réussite individuelle et collective.

Remplacer la discipline de caserne par la discipline de chantier.

Tous les enfants sont différents : la classe homogène est une vue d’esprit.

L’école sur mesure où, le désir retrouvé, chacun travaille à son niveau, à son rythme, selon ses possibilités actuelles… »

Par exemple, l’école de Neuville, (Groupe de Recherches Pédagogiques Françoise Dolto) est une école qui existe depuis les débuts de la pédagogie Institutionnelle, elle a été fondée en 1974. Elle a fonctionné avec ses fondateurs : Fernand Oury et Dolto, pendant plusieurs années. C’est une école privée reconnue par le ministère de l’Éducation Nationale. Une citation de Françoise Dolto illustre son projet pédagogique : « …C’est une école de la santé, de vie sociale. C’est par la vie sociale et par la coopération et la solidarité quotidienne dans les besognes nécessaires à la vie de groupe, par la responsabilité des tâches qui sont complètement acceptées, prises en charge, assumée par des enfants à qui on fait confiance que peu à peu ils se rendent compte qu’ils sont indispensables, qu’ils sont à leur place. »

Actuellement, l’école Pédagogique Institutionnelle (EPI) projette d’ouvrir une école primaire mixte privée avec internat pour une douzaine d’«enfants ayant des difficultés d’apprentissage ou des troubles psychologiques tels qu’ils ne peuvent pas rester en milieu scolaire ordinaire. »

L’A.N.E.N. (Association Nationale pour le développement de l’Éducation Nouvelle) :

La plupart des écoles de l’A.N.E.N. ont été créées dans la dynamique de l’éducation nouvelle décrite par Roger Cousinet
 (dans son livre Roger Cousinet : Une Pédagogie de la liberté, éditions Colin). « Un établissement scolaire peut devenir membre de l’A.N.E.N. s’il est lieu de vie d’une communauté éducative menant un projet pédagogique en accord avec les choix et les pratiques de l’Éducation Nouvelle. »
 

Cette association se caractérise depuis toujours par :

· Une volonté de recherche qui s’appuie sur les acquis scientifiques de la psychologie, de la médecine, de l’anthropologie et des sciences sociales et politiques. L’A.N.E.N. cherche en permanence à aller au-delà de ce qu’elle sait déjà faire.

· Une démarche éducative originale. Ces écoles pratiquent une éducation globale et développent ainsi «lee plaisir d’apprendre, apprendre à apprendre, la recherche, le tâtonnement, l’expérimentation, la découverte, l’analyse et la verbalisation. Elle favorise la construction d’une pensée autonome, la synthèse, la maîtrise et la généralisation des connaissances. »

· Des pratiques pédagogiques spécifiques. « Alternance d’un travail soit individuel, soit par petit groupe ou en groupes élargis ; auto évaluation par les élèves ; variation des outils et des modes de travail… »

· Des trajectoires vers une vie d’adulte. « L’E.N. ne se fixe pas pour seul objectif l’accumulation des savoirs, mais privilégie les savoirs opératoires et savoir-faire destinés à servir réellement tout au long de la vie d’un adulte dans les dimensions fondamentales de l’existence …»

· Face aux nouveaux défis. L’E.N. veut relever les nouveaux défis liés aux transformations de nos sociétés «less nouvelles techniques de communication, de stockage de l’information remettent en cause l’omniprésence à l’école de la transmission des savoirs… »

Le texte ci-dessus est un résumé du texte final de la nouvelle charte qui définit les grandes lignes de l’éducation nouvelle. Les écoles de l’A.N.E.N. doivent respecter cette charte. Actuellement, cette association regroupe quatre écoles qui accueillent les enfants à partir de 3 ans. L’une d’entre elles dispose également d’un Collège. 

Les écoles publiques expérimentales et les dispositifs relais :

Enfin, les écoles qui pratiquent la pédagogie active et qui sont gratuites se sont regroupées sous l’appellation d’«écoles publiques expérimentales ». En France, ce sont les seules écoles publiques qui pratiquent des méthodes nouvelles (les écoles Decroly sont sur cette liste ainsi que les écoles Freinet). On trouve des écoles publiques expérimentales dans plusieurs grandes villes. Une multitude de projets d’écoles sont en cours, mais ils attendent toujours des aides de l’état pour exister.

D’autre part, il existe également un nombre non négligeable de «dispositifs relais » et de «classes relais » (publiques) qui sont directement reliées soit à une école élémentaire, soit à un Collège ou encore à un Lycée traditionnel. J’ai compté 166 dispositifs de ce type en France. Ces «dispositifs relais » apporte une grande évolution car ils peuvent permettre d’aider concrètement et individuellement les élèves qui en ont besoin. Malheureusement toutes les écoles publiques ne bénéficient pas de «classes relais » et aucune réforme n’est mise en place pour équiper rapidement toutes les écoles. Cette action qui vise à accompagner chaque école à l’aide de structures complémentaires me semble très intéressante en termes de stratégie pour déployer l’utilisation de la pédagogie active dans  les écoles publiques. Ce type de stratégie est certainement plus facile à mettre en pratique (et à réaliser rapidement) que d’accompagner de profonds changements à l’intérieur des écoles. Les outils que je propose par ailleurs pourraient également être utilisés dans ce type de «dispositifs relais » pour faciliter l’individualisation de l’apprentissage, donner accès aux éducateurs à l’ensemble du matériel éducatif et pédagogique existant… 

Actuellement, pour soutenir les écoles publiques expérimentales ainsi que les dispositifs et classes relais, il existe un «appel en faveur des établissements scolaires innovants coopératifs ». Il est soutenu par des équipes qui travaillent à mettre en œuvre des écoles modernes gratuites et qui souhaitent que les instances de l’Éducation Nationale (Ministère, Rectorat, Inspections Académiques, et syndicats) s’engagent à les promouvoir ainsi que l’opinion publique et les responsables politiques. « En un siècle, les sociétés développées ont changé. Elles ont maintenant besoin de citoyens aptes à coopérer sereinement, réellement compétents, imaginatifs, libres dans leurs savoirs et motivés pour enrichir sans fin leurs capacités. La création d’établissements scolaires coopératifs en est la condition. »

À l’inverse, le système éducatif actuel, à travers ses dispositifs d’enseignement, d’évaluation, d’orientation, est resté une machine à sélectionner et à reproduire les stratifications sociales. Il est devenu un obstacle majeur au progrès et au nécessaire approfondissement de la démocratie. Pour en finir le plus tôt possible avec la dangereuse inertie du système éducatif actuel, le soutien de tous à cet appel est indispensable ce, pour deux raisons majeures étroitement liées :

La nécessité de sortir du face-à-face professeur - bureaucratie et bureaucratie - gouvernement pour parvenir à rendre visibles et crédibles tous ces projets réellement innovants.

Le besoin, en conséquence, de donner enfin la parole aux familles et aux citoyens, pour placer l’éducation au cœur du débat public et impulser un mouvement national en faveur de l’école moderne. »

Tous ceux que la pédagogie active intéresse et qui veulent participer à promouvoir la création de nouvelles écoles publiques expérimentales (ainsi que protéger celles qui existent) peuvent signer cet appel sur le site Internet : <http://ecolesdifferentes.free.fr/APPELCOOP.html>. On y trouve les coordonnées d’une trentaine d’établissements scolaires ouverts ou en projet. « Ces premiers signataires seront le noyau initial dissipant les malentendus. Ils démontreront que des pédagogies ne sont nullement marginales mais fondatrices de l’humanité. »

Les porteurs du mouvement des écoles publiques expérimentales insistent beaucoup sur le fait qu’ils ne reçoivent pratiquement aucun soutien de la part du Ministère de l’Éducation Nationale pour construire de nouvelles écoles publiques expérimentales
. « Nous postulons que ces pratiques éducatives peuvent participer efficacement à la lutte contre les violences et les exclusions et nous nous étonnons de l’ignorance des instances éducatives à leur égard. »
 À ce propos, il me semble inquiétant que l’état ne s’implique pas d’avantage pour soutenir les écoles publiques ainsi que les projets d’écoles qui peuvent participer à faire évoluer notre système éducatif, tandis que la plupart des problèmes qui sont pointés régulièrement : violence, délinquance chez les jeunes, «sentiment d’insécurité », chômage, exclusion, etc., ont un rapport profond avec la trajectoire scolaire de chaque individu. Les études démontrent qu’il existe un lien direct entre l’échec scolaire et la délinquance chez les jeunes. Pourtant, on nous présente l’autorité et la répression comme la seule issue possible pour «régler » ces problèmes alors qu’aucune réforme profonde n’est mise en avant pour moderniser le système éducatif. «… une source importante de frustration est due à la trajectoire scolaire des enfants. Dans les sociétés industrielles, et à plus forte raison postindustrielles, la voie de la réussite est probablement assimilée (à juste titre) à la réussite scolaire.

… l’insertion dans la famille et celle dans l’école sont des éléments clés de l’orientation des comportements, la délinquance peut constituer un but en soi, et ceci est d’autant plus probable que d’autres objectifs ne sont pas perçus comme atteignables (succès scolaire par exemple).»

Malgré tous ces constats et les enquêtes qui prouvent que les problèmes rencontrés à l’école (en particulier l’échec scolaire et l’absentéisme) ont un rapport direct avec la délinquance des jeunes ; le gouvernement engage davantage de moyens dans la répression que dans la prévention. Depuis peu de temps, en France, l’état construit des prisons pour enfants qui absorbent des moyens matériels gigantesques (du jamais vu) alors qu’aucune action d’une telle envergure n’est évoquée pour soutenir les écoles publiques.

Le principe de prisons pour enfants est à l’extrême opposé des méthodes que nous avons étudiées et qui ont été conçues pour favoriser le développement de l’autonomie. Cependant, il me semblait important d’évoquer la situation actuelle car ces prisons sont malheureusement une action concrète sur laquelle s’est engagé l’état pour répondre aux divers problèmes posés par les jeunes au lieu d’agir pour soutenir les écoles.

Cette «parenthèse » refermée, nous avons fait le tour des principales écoles qui pratiquent la pédagogie active en France. Chaque pays a une histoire et une identité qui lui est propre au niveau des méthodes éducatives employées. Cependant, il me semble que le fait d’observer comment les écoles nouvelles s’intègrent en France nous donne une première idée des différentes stratégies qui peuvent être employées pour favoriser l’utilisation de la pédagogie active en général. Malheureusement, nous avons beaucoup de retard dans ce domaine (malgré les admirables travaux d’Itard et de Séguin qui sont pourtant les précurseurs et fondateurs de la pédagogie active). La plupart des écoles françaises n’utilisent pas la pédagogie active en classe ! Nous aborderons les différentes contraintes (matérielles, réticences pédagogiques…) qui freinent l’utilisation de ces méthodes éducatives en abordant rapidement l’histoire de l’école maternelle française au dernier chapitre. Le système éducatif français est très ancien et ses traditions pédagogiques sont profondément ancrées dans les écoles. Pour que les outils sur lesquels je travaille aient une chance d’être utilisé un jour dans les écoles publiques, et peut-être même dans d’autres pays (car ces méthodes pédagogiques ne connaissent pas de frontières), je me suis intéressée aux contraintes qui existent actuellement en France pour confronter mon projet à une situation réelle et précise.

J’aurais aimé avoir le temps de faire ce travail pour l’ensemble des pays du monde. En particulier pour les pays en voie de développement qui ont plus que jamais besoin de méthodes pédagogiques efficaces et productives pour lutter contre la pauvreté (la grande majorité des analphabètes dans le monde vivent dans des zones du Tiers Monde ou prédomine la communication orale. Ce ne sont pas des individus isolés dans des communautés de lettrés mais bien souvent des groupes majoritaires). Ces pays sont susceptibles d’évoluer rapidement sur leur technique d’enseignement car les méthodes traditionnelles ne répondent pas assez concrètement à leurs besoins (voir en Annexe 2.2 : «Quelle éducation pour les pays en voie de développement ?»). 

9.4 Les associations

Il existe également plusieurs associations en France qui soutiennent et utilisent des procédés de pédagogie active. Comme la plupart des écoles nouvelles sont privées et que ce type de pédagogie n’est pas utilisé dans l’enseignement traditionnel, la formule d’association permet à ces organismes de toucher des enfants qui n’ont pas du tout accès à ce type de procédés pédagogique (animations ponctuelles et événementielles, Clubs et ateliers périscolaires, Centre de vacance, Intervention en milieu scolaire…). 

Par exemple, plusieurs associations qui pratiquent la pédagogie active se sont spécialisées dans les Sciences :

Les p’tits débrouillards : c’est l’association qui m’a fait découvrir la pédagogie active
 (3000 adhérents, 1000 bénévoles responsables d’activités, 160 salariés). « L'association s'emploie à favoriser auprès de tous, et plus particulièrement des enfants et adolescents, l'intérêt pour les sciences et les techniques, et à en permettre la connaissance et la pratique. Pour cela, elle fait appel à tous moyens pédagogiques en privilégiant la démarche participative, expérimentale et ludique. »
 Quelques grandes lignes de la charte de cette association : « FAIRE DECOUVRIR LA SCIENCE EN S’AMUSANT, CULTIVER LE PLAISIR D’APPRENDRE, DONNER À L’ENFANT LA GOUT DE LA DEMARCHE SCIENTIFIQUE, DEVELOPPER LE SENS DU PARTAGE… ».
La main à la pâte : Un site Internet qui met gratuitement en ligne du matériel pédagogique pour les éducateurs. « destiné à aider enseignants, formateurs, scientifiques et institutionnels à mettre en place un enseignement des sciences de qualité à l’école primaire. Vous y trouverez des activités de classe, des documents scientifiques ou pédagogiques, des outils d’échange et de travail collaboratif, et bien d’autres choses encore... »

Mais aussi : Graine de chimistes (l’association propose des ateliers de démarche scientifique expérimentale conçus pour les jeunes de 5 à 12 ans dans le cadre scolaire ou non). Planète Sciences, MATh.en.JEANS, Animath, Aventure scientifique, Objectif sciences…

Il existe d’autres associations qui utilisent les méthodes nouvelles pour faire de l’éducation dans des domaines précis. Par exemple, AVRIL est une association qui pratique des procédés de pédagogie active pour l'éducation à l'environnement et la protection des milieux naturels (principalement des écosystèmes aquatiques). 

Nous n’allons pas parler de l’ensemble des associations et collectifs qui défendent la pédagogie active (Le Furet, IRIS, ANTHEA, FNEJE, Association Soleil et Santé, CEMEA, CPScolaire, Le Café pédagogique…)
. Le principal objectif de ce chapitre était de donner une vue d’ensemble de la place que tient la pédagogie active en France à l’heure actuelle. Ce travail nous permet de découvrir différentes stratégies qui sont déployées pour diffuser l’utilisation des méthodes nouvelles en dépit des contraintes qui freinent leur mise en pratique (sur lesquelles nous reviendrons dans la dernière partie). Il me semble important de souligner que les dispositifs qui sont mis en place pour permettre à des enfants d’accéder à la pédagogie active ont tous été créés et déployés en dehors des écoles publiques traditionnelles. Ce sont soit des écoles alternatives spéciales dont la plupart sont privées, soit des dispositifs et classes relais qui se greffent à certaines écoles mais qui ne sont pas directement utilisés en classe par tous les élèves, soit des associations ou des coopératives, des centres de vacance, des animations ponctuelles et événementielles, des clubs ou ateliers périscolaires… 
10 Projet

10.1 Présentation du projet

10.1.1 Motivation

L’éducation est un sujet immense et sur lequel il me semble que je pourrais continuer à me documenter toute ma vie sans jamais avoir terminé d’explorer tout ce qui existe. D’une manière générale, ce mémoire m’a servi à faire progresser ma méthode pour concevoir des projets de Design car j’ai appris certaines caractéristiques de notre développement psychologique et identifié plusieurs de nos besoins les plus profonds en étudiant des travaux  entièrement basés sur l’observation du comportement des enfants. De mon point de vue, ces connaissances ainsi que l’ensemble du matériel éducatif et pédagogique existant, seront d’une aide précieuse pour concevoir des interfaces car ils permettent de comprendre certaines caractéristiques que nous avons tous en commun au niveau de notre façon d’aborder le monde. Mes recherches dans le domaine de l’éducation m’ont donc permis de mieux comprendre notre fonctionnement général et j’ai l’intention de m’appuyer sur ces connaissances par la suite pour modéliser des interfaces et améliorer ma méthode en tant que Designer. 

Toutefois, la raison qui m’a amenée à étudier les méthodes d’éducation est autre. En réalité, j’ai fait ce travail d’investigation dans un objectif bien précis : pour concevoir et nourrir un projet de Design (mon projet de diplôme) dont la principale vocation est de permettre aux écoles publiques (maternelle et élémentaire) d’utiliser en classe les procédés pédagogiques disponibles les mieux adaptés pour répondre aux besoins de chaque élève. J’espère que le design peut y contribuer en diffusant autrement les ressources disponibles. Selon moi, l’un des rôles principaux du Designer Industriel est de faire des propositions qui permettront au plus grand nombre d’accéder aux ressources dont ils ont besoin (objets ou services). Mon objectif est d’appliquer ce principe dans le domaine de l’éducation afin d’aider à «apporter à tous les enfants le matériel éducatif et pédagogique le mieux qualifié pour répondre à l’ensemble de leurs besoins à l’école ».

Avant de décrire plus précisément mon projet, il me semble important de revenir sur deux termes que j’emploie fréquemment afin de s’assurer que tout le monde comprend ce que j’essaie d’y désigner. Le matériel éducatif, c’est l’objet que l’élève manipule (chaque matériel est spécialement conçu pour l’acquisition d’une ou plusieurs compétences). Il peut se diviser en plusieurs catégories : le matériel à acheter, à fabriquer, à se procurer (objets usuels). Cependant, le matériel éducatif placé entre les mains d’un enfant ne suffit pas à garantir l’acquisition des compétences visées. L’objet éducatif matériel qui sert de support aux manipulations de l’enfant doit être accompagné d’une autre forme de matériel :

Le matériel pédagogique (c’est un terme que je propose) qui définit les interventions de l’enseignant auprès de l’enfant, la façon d’utiliser l’objet, les recommandations, encouragements, questions… Ce matériel pédagogique devra prendre une forme adaptée à la situation pédagogique réelle de la classe. L’enseignant doit pouvoir obtenir très rapidement les informations utiles concernant l’utilisation de chaque objet ou anticiper son cours à l’aide de l’outil. L’application sera réfléchie pour permettre à l’enseignant de gagner du temps avec chaque élève (l’objectif est que l’outil «épaule » l’enseignant en accomplissant certaines tâches pour lui). 
Cette dernière partie du mémoire va également servir de document d’accompagnement de mon projet de diplôme. Nous allons y préciser mon positionnement de Designer par rapport au domaine de l’éducation ainsi que l’angle d’approche par lequel nous allons traiter ce sujet extrêmement complexe. Ce chapitre va également nous permettre de préciser le contexte, les enjeux, et les objectifs principaux auxquels je vais tenter de répondre en concevant plusieurs outils pour les écoles dédiés à l’alphabétisation et au développement de l’autonomie de l’enfant. 

10.1.2 Mon positionnement de Designer dans le domaine de l’éducation

En tant que Designer, mon apport dans le domaine de l’éducation ne consistera pas à proposer une nouvelle méthode pédagogique car c’est un métier qui nécessite une formation bien particulière. De plus, nous disposons déjà de plusieurs méthodes d’alphabétisation plus intéressantes les une que les autres. Elles ont été conçues par des spécialistes qui ont consacré leurs vies à établir et vérifier le bon fonctionnement de leur méthode pédagogique (avec des enfants extrêmement difficiles à éduquer qui ont permis de vérifier la valeur du matériel éducatif avec un très haut niveau d’objectivité).

Mon apport ne consistera pas non plus à Designer de nouveaux matériels éducatifs (tout au moins pour le moment). Il existe déjà une multitude d’outils dont la valeur pédagogique a été prouvée dans des contextes très exigeants. Avant d’en rajouter davantage il me semble qu’il faudrait d’abord utiliser le matériel éducatif existant. De plus, ces objets ont été soumis à un maximum d’expérimentations, de remises en question et de simplifications. Dans la plupart des cas, on risque de perdre la valeur éducative du matériel existant en modifiant son Design sans raison pédagogique. 

Pour designer du matériel éducatif il faudrait collaborer avec des pédagogues et tester la valeur de ce matériel avec des enfants. C’est pourquoi ma priorité n’est pas de réinventer du matériel éducatif mais plutôt de favoriser l’utilisation et la mise en pratique de ce qui existe et qui fonctionne. 

 En tant que Designer, mon objectif est de faire des propositions pour aider les écoles à lutter contre différents problèmes et répondre à leurs besoins. Ma méthodologie consiste à m’appuyer sur les connaissances dont nous disposons pour éviter de refaire ce qui existe et identifier des besoins véritables. Cet angle d’approche fait partie (selon moi) des modalités de précaution indispensables pour intervenir dans le domaine de l’éducation en tant que Designer et faire des propositions alors que je n’ai pas reçu de formation spécialisée dans ce domaine.

10.1.3 Contexte du projet

Au long de ce mémoire, nous avons évoqué différentes raisons qui m’ont conduite à choisir l’enseignement public pour en faire le contexte principal de mon projet de diplôme. Pour résumer, ce choix fait partie d’une stratégie pour permettre à un plus grand nombre d’enfants d’accéder aux ressources dont ils ont besoin. De plus, en choisissant un contexte précis : les écoles publiques en France, j’ai voulu confronter mon projet à des contraintes réelles (et complexes). Je pense toutefois que ce projet peut aussi être utilisé dans d’autres contextes très différents (par exemple, dans les pays en voie de développement qui sont susceptibles d’évoluer très rapidement sur leurs techniques d’enseignement – voir annexe). 

Le chapitre : « Les autres méthodes et les écoles qui pratiquent la pédagogie active en France » nous a permis de constater que les seuls lieux qui utilisent pleinement les nouvelles ressources dans le domaine de la pédagogie active se positionnent clairement et distinctement en dehors des écoles publiques (écoles privées, associations…). Mon but n’est pas de créer une structure supplémentaire à l’extérieur de l’école mais d’accompagner des changements profonds à l’intérieur des établissements scolaires actuels. 

Mon objectif principal est de faciliter l’utilisation de la pédagogie active afin de garantir à chaque enfant une alphabétisation réussie tout en lui offrant l’ensemble des moyens disponibles pour favoriser le développement de son l’autonomie. Il existe déjà des ressources concrètes et efficaces pour atteindre ces objectifs (matériel éducatif et pédagogique). Ces procédés pédagogiques sont à notre disposition depuis de très nombreuses années. Cependant, ils ne sont toujours pas utilisés dans la plupart des établissements scolaires. Pour découvrir une stratégie qui permettrait aux écoles publiques de profiter pleinement de ces ressources, il m’a semblé indispensable d’essayer de comprendre les contraintes qui sont à l’origine de ce problème. Qu’est-ce qui freine l’utilisation de la pédagogie active dans les écoles publiques en France à l’heure actuelle ? 

Les différents besoins et les problèmes qui se posent actuellement dans les écoles publiques sont extrêmement nombreux et disparates. Ils sont très complexes à aborder dans leur ensemble si bien qu’il est très difficile de trouver une stratégie qui permettrait de les traiter globalement. Devant une quantité gigantesque de contraintes qui surgissent à différents niveaux et dans tous les domaines de l’enseignement, nous avons du mal à résoudre des problèmes fondamentaux qui compromettent la modernisation de notre système éducatif. 

Pour prendre du recul sur les besoins actuels des écoles maternelles et des écoles élémentaires, nous allons identifier plusieurs contraintes qui freinent l’utilisation de la pédagogie active en classe. Toutefois, l’objectif de cette partie du mémoire n’est pas de parler des problèmes mais de tenter d’y  répondre. C’est pourquoi nous évoquerons rapidement les problèmes pour passer directement à des propositions.

Avant d’entrer plus concrètement dans la présentation du projet, nous allons préciser le contexte dans lequel il s’inscrit (à qui il s’adresse). Ce mémoire m’a permis d’étudier plusieurs méthodes d’alphabétisation, chacune d’entre elles fonctionne comme un ensemble. Ces méthodes pédagogiques et mes recherches sur le développement de l’enfant dès son plus jeune âge m’ont conduite à m’intéresser spécifiquement à une certaine tranche d’âge (entre 0 et 12 ans environ). Ceci me conduit à concevoir mon projet pour les écoles maternelles et les écoles élémentaire car c’est cette période que j’ai étudiée le plus profondément en m’intéressant à l’alphabétisation et au développement de l’autonomie de l’enfant. 

Pour être plus précis, et pour nous aligner par rapport aux nouvelles réformes de l’éducation Nationale, ces outils seront proposés pour être utilisé pendant le «cycle des apprentissages premier » (Ecole maternelle : Petite section, Moyenne section, Grande section) ainsi que pendant le «cycle des apprentissages fondamentaux » (Grande section, CP, CE1). Actuellement, l’objectif principal à atteindre à la fin de ces deux cycles est d’avoir mené tous les élèves à une alphabétisation réussie.
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10.1.4 Stratégie générale

Mon projet consiste à proposer plusieurs outils qui pourraient être utilisés dans les écoles publiques pour permettre aux enseignants et aux élèves d’identifier et utiliser en classe le matériel pédagogique susceptible de répondre à leurs besoins.

Ces outils seront conçus pour servir deux objectifs principaux. Tout d’abord, ils devront apporter les moyens nécessaires aux écoles publiques pour permettre à tous les élèves d’atteindre les objectifs fixés par les programmes scolaires actuels et garantir à chacun une alphabétisation réussie. De plus, ils devront offrir l’ensemble des moyens disponibles pour favoriser le développement de l’autonomie de l’enfant.

Pour résumer, le principal enjeu que doivent relever ces outils est d’offrir de nouveaux moyens aux enseignants et aux élèves pour accéder aux ressources pédagogiques qui existent et optimiser l’utilisation du matériel éducatif (qui répond aux besoins de chaque enfant) en classe. La question de l’usage et de la diffusion de l’information est donc au coeur de ce projet. 

Actuellement, les technologies de l’information et de la communication (TIC) nous ouvrent sur de nouvelles possibilités en termes de traitement et d’utilisation de l’information : nouvelles représentations, nouveaux systèmes d’organisation, de classification, de qualification, de diffusion, bref, une multitude de nouvelles possibilités d’utilisation de l’information s’ouvrent à nous.  Ces nouveaux outils, et en particulier Internet, permettent de centraliser et diffuser une quantité gigantesque d’informations tout en offrant la possibilité de créer de l’intelligence pour accéder et utiliser autrement toutes les données. Les différents outils que nous allons proposer aux écoles publiques vont utiliser ces technologies pour permettre de diffuser et utiliser autrement les ressources qui existent. Il ne s’agit pas de remplacer le matériel éducatif existant par de nouveaux objets numériques. Les outils qui vont être proposé se positionnent en amont du matériel éducatif existant pour favoriser et faciliter son utilisation en classe. Autrement dit, ils créeront une passerelle entre les ressources pédagogiques existantes (l’information : les connaissances, les méthodes pédagogiques…) et la situation réelle et concrète de leurs destinataires (les enseignants et les élèves à l’école). 

Toutefois, ces outils n’utiliseront pas de technologies trop complexes ou coûteuses dont nous savons qu’il serait impossible d’en équiper rapidement toutes les écoles. Les technologies que nous allons utiliser sont déjà présentes dans la plupart des établissements scolaires : quelques ordinateurs et un accès à Internet.
 En France, les écoles publiques qui ne disposent pas encore de ces équipements sont sur le point de les acquérir. En ce moment, le ministère de l’éducation Nationale est en train de mettre en place une grande réforme qui vise à équiper rapidement toutes les écoles publiques (Maternelle, Elémentaire, Collège, Lycée) des ressources nécessaires pour accéder aux nouvelles Technologies de l’Information et de la Communication (en particulier Internet). Les changements qui sont en train d’avoir lieu pour favoriser le développement des TIC dans les écoles publiques se regroupent dans un plan d’action appelé le B2i (Brevet informatique et Internet). Voici les différents points sur lesquels le Ministère de l’Education Nationale s’est engagé en septembre 2006 :

 « Comme le précise la loi d’orientation, la maîtrise par l’ensemble des jeunes des technologies de l’information et de la communication font maintenant partie des objectifs fondamentaux assignés à l’Education Nationale. Compte tenu du diagnostic précédent, atteindre cet objectif nécessite de prendre de nouvelles mesures afin de pallier certaines faiblesses, de permettre un véritable partenariat avec les collectivités territoriales et de renforcer le développement des TIC dans l’Ecole.

Les mesures proposées peuvent se classer en cinq domaines :

1. Une intégration plus forte dans le cursus de l’élève à la fois dans le domaine des programmes et des examens.

2. La formation et la mobilisation accrues des enseignants et de l’encadrement dont toutes les études montrent qu’eux seuls peuvent permettre la mise en œuvre des mesures d’impulsion en direction des élèves, des enseignants des établissements et écoles.

3. L’implication des collectivités territoriales avec un partenariat renforcé qui seul permettra s’assurer la cohérence de l’ensemble de ces actions.

4. Les ressources numériques pédagogiques dont la diffusion suppose une structuration de la distribution et des accès pour les enseignants et élèves.

5. L’aménagement numérique du territoire avec un effort particulier pour assurer des connexions à haut débit dans les petites communes et les écoles correspondantes qui seules assureront une égalité de traitement sur l’ensemble du territoire.

Ces changements nous ouvrent de nouvelles possibilités en termes de stratégie pour diffuser de nouveaux outils éducatifs et pédagogiques pour les élèves et les enseignants (avec une «égalité de traitement sur l’ensemble du territoire »
).

Parallèlement, de plus en plus de personnes ont accès à Internet dans l’ensemble du monde. Par exemple, en France, 62% des enseignants disposent déjà d’un ordinateur avec accès un à Internet à la maison. En ce qui concerne l’accès à Internet  des foyers ayant un enfant scolarisé, 52% des familles sont connectées. Ces chiffres sont encore insuffisants, cependant, ils évoluent très vite : « avec une progression de plusieurs points en quelques mois. On estime que d’ici à deux ans, 80% des foyers qui ont un enfant scolarisé seront équipés d’un ordinateur… »
 

Même dans les pays en voie de développement, les accès à Internet se multiplient rapidement depuis quelques années. De mon point de vue, l’essor des TIC qui est en train de s’opérer dans le monde entier, peut nous laisser envisager qu’un jour, toutes les écoles disposeront de quelques ordinateurs (même s’il s’agit de vieux modèles) et d’un accès à Internet. Bien entendu, l’important n’est pas de posséder ces équipements mais de savoir ce qu’on en fait pour les utiliser de façon constructive pour les élèves à l’école.
10.1.5 Les acteurs

Ce chapitre va nous permettre d’entrer plus concrètement dans la présentation du projet de diplôme. C’est l’occasion de présenter les différents outils que nous allons proposer aux écoles, en expliquant les enjeux et les objectifs principaux auxquels nous allons tenter de répondre. L’objectif de ce «document d’accompagnement » n’est pas de décrire précisément la forme et le fonctionnement de chacun des outils (c’est le rôle principal du projet de diplôme qui nous permettra de les découvrir de façon plus «fonctionnelle » : sous forme de scénarios, de maquettes…).

Dans cette partie du mémoire nous allons identifier des problèmes actuels (constats), entrer dans les enjeux principaux de ce projet, expliquer le rôle des outils que nous allons proposer aux écoles ainsi que décrire certaines de leurs particularités qui permettent de prendre du recul sur leur fonctionnement général. 

Pour présenter ce projet et expliquer le rôle des différents outils qui le composent, nous allons diviser l’exposé en deux parties :

· L’arbre de l’élève
· Les outils pour l’enseignant
Les élèves et les enseignants sont les acteurs principaux de l’éducation à l'école. C’est la raison pour laquelle j’ai décidé de leur consacrer plusieurs outils et de construire ma réflexion autour de leurs besoins. Ces outils et les ressources que nous allons tenter de diffuser devront se compléter. Nous allons en proposer plusieurs.

Les enseignants et les élèves ne sont pas les seuls acteurs de l’éducation. Comme nous l’avons déjà évoqué à plusieurs reprises, les parents jouent eux aussi un rôle décisif dans le domaine de l’éducation. Pour des raisons de priorité et de clarté, j’ai décidé de ne pas parler de tous les acteurs de l’éducation (le directeur de l’établissement scolaire, les associations qui peuvent collaborer avec l’école, la crèche, les entreprises de la ville…). Cependant, il convient de préciser que nous allons tout de même prendre en compte tous ces autres acteurs dans la conception des différents outils qui vont être proposés afin de leur laisser des entrées ouvertes (que nous  pourrions approfondir par la suite). Par exemple, lors de la présentation du projet, nous allons proposer un nouvel outil dédié aux parents. Nous n’allons pas le décrire précisément dans ce chapitre, cependant, grâce au travail que nous aurons fait en expliquant notre angle d’approche pour concevoir des outils pour les élèves et les enseignants, il sera beaucoup plus facile de comprendre le positionnement et le fonctionnement de ce nouvel outil. 

10.2 L’arbre de l’élève

ENJEUX :

1. Garantir à chaque enfant une alphabétisation réussie.

2. Donner à chaque élève la possibilité d’atteindre les objectifs fixés par les programmes d’enseignement.

3. Offrir l’ensemble des moyens disponibles pour favoriser le développement de l’autonomie de l’enfant.
OBJECTIF:

Individualiser l’apprentissage en fonction des besoins de chaque enfant.

PROPOSITION :

Rendre lisible le parcours, les connaissances, et les compétences et savoir-faire de chaque élève.

10.2.1 Enjeux

10.2.1.1 Premier enjeu : alphabétisation

Garantir à chaque enfant une alphabétisation réussie

Actuellement, le cycle des apprentissages fondamentaux (lorsqu’il qui s’achève en CE1) est censé avoir mené tous les enfants à une alphabétisation réussie. Cependant cet objectif n’est pas toujours atteint. « Le système français a multiplié les procédures d’évaluation sur le plan national de sorte que chaque élève soit testé en deuxième année et à la sortie de l’école primaire. Les informations ainsi recensées donnent une image globale des résultats obtenus (Houchot et Safra). 

Actuellement, les évaluations internationales rendent compte avec acuité des niveaux relatifs obtenus dans certaines disciplines par les différents systèmes éducatifs. On peut dorénavant apprécier le rendement des différents systèmes de l’école de base et constater que les résultats traduisent des disparités importantes.

Ainsi, en Espagne, 26% des élèves ne possèdent pas des connaissances suffisantes en espagnol, en France 15% des élèves quittent l’école primaire sans savoir lire. Ces chiffres révèlent le paramètre majeur de l’échec scolaire, plaie ouverte dans l’enseignement élémentaire et qui conduit un grand nombre d’adolescents à sortir du cursus scolaire sans qualification. »

Les études démontrent qu’une grande partie des enfants quittent l’école élémentaire sans savoir lire, écrire, et compter. Pour tenter de répondre à ce problème, nous allons utiliser les méthodes pédagogiques que nous avons étudiées précédemment pour apporter des ressources concrètes et efficaces aux écoles publiques afin de  garantir à chaque élève une alphabétisation réussie.

À ce sujet, nous devons évoquer le cas des enfants handicapés qui sont à présent scolarisés dans l’enseignement public suite à de nouvelles réformes. Lorsque j’ai visité une école maternelle, j’ai constaté qu’il y avait environ un enfant handicapé par classe. Malheureusement, les institutrices (qui ont déjà 25 élèves sollicitant constamment leur attention) n’avaient pas les moyens nécessaires pour s’occuper correctement de ces élèves et leur garantir les bases qui leur permettront d’apprendre à lire, écrire et compter. Les différents outils qui vont être proposés devront offrir des ressources concrètes et efficaces aux enseignants pour répondre aux besoins des enfants handicapés en prenant en compte leur spécificité.
10.2.1.2 Deuxième enjeu : le programme

Donner à chaque élève la possibilité d’atteindre les objectifs fixés par les programmes d’enseignement 

« L’école primaire est souvent ressentie comme un secteur calme de l’éducation : une école apaisée et tranquille. Or c’est à l’école primaire et sans doute déjà dans le préscolaire que germent les inégalités génératrices d’échecs, de troubles et de violences. Pourtant, l’école primaire garde dans la scolarisation obligatoire un rôle spécifique. L’école primaire est seule capable de faire acquérir un socle commun de connaissances et de compétences élémentaires au peuple des enfants rassemblé tout entier sous son toit, peut-être pour la seule occasion de leur vie. C’est à l’école primaire que s’acquièrent le goût d’apprendre et le sens de la vie en commun. Pour ce faire, il appartient à cette communauté éducative de faire face avec lucidité à l’hétérogénéité des cultures que présentent maintenant et pour longtemps nos sociétés.»

Actuellement les programmes définissent clairement et précisément les compétences qui doivent être acquises par tous les élèves dans chaque domaine. 

Cependant, les enseignants ne disposent pas toujours de matériel éducatif et pédagogique concret à utiliser en classe pour garantir l’acquisition de chacune de ces compétences à tous les enfants. De plus, ils n’ont pas les moyens nécessaires (matériel, temps, et liberté) pour utiliser les procédés pédagogiques les mieux adaptés à chaque situation. L’un des principaux enjeux de mon projet est de trouver de nouveaux moyens pour centraliser, représenter et diffuser l’ensemble du matériel éducatif et pédagogique existant ainsi que de proposer des dispositifs pour permettre aux enseignants de les utiliser concrètement en classe. Ces outils seront directement structurés autour des nouveaux programmes de l’éducation Nationale pour le cycle des apprentissages premiers et le cycle des apprentissages fondamentaux. Autrement dit, nous allons intégrer l’ensemble des compétences qui doivent êtres acquises à l’école maternelle et à l’école élémentaire dans un même outil qui permettra aux enseignants d’avoir accès à l’ensemble de matériel éducatif et pédagogique existant pour atteindre chacune des compétences visées. 

10.2.1.3 Troisième enjeu : l’autonomie

Offrir l’ensemble des moyens disponibles pour favoriser le développement de l’autonomie de l’enfant

Apporter l’ensemble des ressources disponibles pour favoriser le développement de l’autonomie de chaque élève est un objectif supplémentaire par rapport à ce qui se passe actuellement à l’école. Cependant, nous pouvons tout à fait porter cette ambition sans pour autant compliquer les programmes actuels. Les méthodes pédagogiques que nous avons étudiées permettent d’atteindre les objectifs scolaires tout en développant l’autonomie de chaque enfant (voir : méthode Decroly, Montessori…)
.
Grâce aux différentes méthodes pédagogiques qui sont à notre disposition, il existe des ressources concrètes et efficaces pour favoriser le développement de l’autonomie des enfants tout en leur permettant de maîtriser pleinement les compétences scolaires habituelles (savoir lire, écrire, compter…). Ces ressources ont été conçues pour fixer l’attention des très jeunes enfants en répondant à leurs besoins. En observant le comportement des très jeunes enfants, nous avons découvert qu’ils sont naturellement attirés par les activités utiles à leur développement. Les procédés pédagogiques sur lesquels nous nous appuyons ont été élaborés pour cultiver le plaisir d’apprendre, apprendre en s’amusant, apprendre à apprendre…  

Développer l’autonomie de l’enfant tout en créant un environnement réellement ludique pour favoriser l’ensemble de ses apprentissages est un objectif pédagogique absent dans les méthodes doctrinales. Selon moi, cet objectif supplémentaire de la pédagogie active (développer l’autonomie de l’enfant parallèlement à son alphabétisation) apporte une nette plus value par rapport à ce qui se pratique actuellement à l’école. Mon objectif est de favoriser l’utilisation de ces ressources dans les écoles en proposant de nouveaux outils pour dépasser les contraintes qui freinent l’utilisation de la pédagogie active en classe. 

10.2.2 Objectif

Individualiser l’apprentissage en fonction des besoins de chaque enfant.
Lorsqu’ils entrent à l’école, les enfants n’ont pas tous suivi le même parcours et ils n’ont donc pas tous les mêmes besoins. Actuellement, les enseignants n’ont ni les moyens matériels ni le temps de rattraper le retard de certains enfants (dès la première année de leur scolarisation). Les instituteurs sont obligés de suivre le programme et d’ignorer les lacunes de certains élèves pour ne pas pénaliser le reste de la classe. Des écarts gigantesques se creusent très rapidement. Beaucoup d’enfants sont clairement condamnés à l’échec scolaire dès la petite section. De mon point de vue, l’école maternelle doit porter l’ambition et la responsabilité de garantir à chaque élève les bases qui lui permettront de lui garantir son alphabétisation et de poursuivre sa scolarité de façon bénéfique. Si on ne prend pas en compte les besoins de chaque élève dès le commencement de leur scolarité, les enfants qui ont déjà des problèmes n’ont strictement aucune chance de s’en sortir par la suite car ils n’auront pas acquis les bases qui leur permettront d’aborder les autres apprentissages. Les écoles publiques ont le devoir d’aider tous les enfants. Pour permettre à tous les élèves d’acquérir les bases d’une alphabétisation «réussie » il existe des solutions grâce à la pédagogie active et toutes les connaissances dont nous disposons sur les besoins des enfants. De plus, tout en apportant des solutions concrètes et précises pour atteindre les objectifs scolaires habituels, la pédagogie active développe profondément et durablement l’autonomie de chaque élève en lui apprenant à apprendre et à aimer travailler là où les méthodes traditionnelles n’ont pas la capacité (ni même la volonté affirmée) de jouer un rôle. Pour permettre aux écoles d’utiliser toutes ces ressources, il va falloir accompagner des changements profonds. Celui qui me semble le plus important et le plus difficile à mettre en pratique est l’individualisation de l’apprentissage. 

Lorsqu'un élève ne comprend pas quelque chose, nous n’avons pas d’autres possibilités que d’individualiser l’apprentissage afin de trouver un procédé pédagogique qui fonctionne pour lui (c’est la seule option possible lorsque les méthodes traditionnelles ne fonctionnent pas). Actuellement, lorsqu’un élève «décroche » la seule possibilité qui existe pour qu’il comble ses lacunes se trouve en dehors de l’école car les enseignants n’ont pas le temps de s’occuper de ces élèves. La situation est injuste car tous les enfants ne bénéficient pas d’une aide extérieure suffisante pour rattraper leurs retards (aide des parents, professeurs particuliers…). Pour offrir une véritable égalité des chances à tous les enfants, je suis convaincue que l'école doit concrètement prendre en charge l'individualisation de l’apprentissage car c’est la seule façon de garantir à chaque fois et pour chacun, l’acquisition des compétences visées. 

Actuellement, la seule action concrète qui se produit lorsqu’un élève «décroche» à l’école est d’attendre la fin de l’année pour décider de son redoublement (la France détient d’ailleurs le record mondial des redoublements alors qu’elle dépense davantage pour ses Collèges et Lycées que la moyenne des pays de l’OCDE). Toutes les études démontrent que le redoublement a des résultats déplorables «des études comparatives de l'OCDE montrent que, plus les élèves sont âgés moins ils réussissent et placent les pays scandinaves où le redoublement n'existe pas en tête des meilleures performances. »
 

Pourtant, la France s’entête dans cette pratique «une nouvelle évaluation montre que les élèves qui redoublent leur CP réussissent moins bien que ceux de même niveau qui passent dans la classe supérieure. Faute de meilleure solution, beaucoup d'enseignants restent attachés à leurs prérogatives, renforcées par la réforme Fillon».

«Une pratique culturelle française du genre « t'aimes pas la soupe, reprends une assiette ».»

L’individualisation de l’apprentissage n’est pas seulement une nécessité pour les élèves en difficulté. C’est également la seule option possible pour s’adapter véritablement aux besoins des élèves les plus doués en leur permettant de déployer tout leur potentiel. Aujourd’hui, le système éducatif n'est pas non plus adapté aux élèves qui ont beaucoup de facilité à l’école. Cela peut, ici aussi, entraîner des problèmes qui peuvent aller jusqu’à compromettre le reste de leur scolarité. Par exemple, les enfants auxquels on répète des choses qu’ils n’ont plus besoin d’apprendre  peuvent prendre très rapidement l’habitude de ne plus écouter en classe. De mon point de vue, ces situations répétées font partie de ce qui parfois dégoûte les enfants de l’école et les font «décrocher ». Pour toutes ces raisons et une multitude de critères que nous n’avons pas le temps de citer, il me semble extrêmement urgent d’apporter aux écoles publiques les moyens nécessaires pour pratiquer l’individualisation de l’apprentissage (qui n’est pas de mon invention, toutes les méthodes pédagogiques qui s’intéressent aux besoins de l’enfant et qui les ont étudiées sérieusement fonctionnent de cette façon). Mon objectif est donc d’apporter les moyens nécessaires en classe pour permettre aux enseignants de pratiquer l’apprentissage individualisé tout en tout en optimisant le choix de la méthode pédagogique à employer dans chaque situation (en s’appuyant sur les ressources qui existent). Pour réduire les inégalités entre les élèves et obtenir des résultats efficaces, il me semble primordial d’agir le plus rapidement possible afin d’éviter que les écarts ne s’accroissent de façon irréversible. C’est la raison pour laquelle mon projet s’adresse en priorité à l’école maternelle et à l’école élémentaire. 

10.2.3 Proposition
Rendre lisible le parcours, les connaissances et les compétences de chaque élève. 

Pour permettre aux enseignants de pratiquer l’apprentissage individualisé à l’école, nous allons leur proposer une nouvelle modélisation du parcours de chaque enfant (elle sera également accessible aux élèves et aux parents). Les informations qui constitueront ce parcours seront tout d’abord les savoirs et les savoir-faire de chaque élève (l’outil devra permettre aux enseignants de voir rapidement quelles sont les lacunes de chaque enfant par rapport à l’ensemble des objectifs scolaires fixés par les programmes d’enseignement). Il me fallait donc trouver un système de représentation qui donnerait une vue d’ensemble sur toutes les informations (utiles) concernant l’élève. 

Actuellement, les enseignants utilisent les moyennes des élèves dans chaque matière pour se faire une idée de leur niveau. Malheureusement, une moyenne de 11 ou de 8 en Mathématiques ou en français, ne permet pas de cibler précisément les lacunes de chacun. En représentant plus précisément les savoirs et les savoir-faire des élèves, nous permettrons aux enseignants de cibler précisément quelles sont leurs connaissances et leurs lacunes pour mieux répondre à leurs besoins.

Pour trouver une forme susceptible de servir comme un outil de représentation des connaissances et des compétences de chaque enfant, j’ai utilisé la méthode que j’emploie habituellement pour concevoir des interfaces et faire comprendre leur fonctionnement de façon intuitive :  chercher une analogie (une forme) qui permettrait de représenter le parcours et les connaissances de chacun. Cette méthode m’a conduite à choisir l’analogie de l’arbre pour représenter individuellement le parcours de chaque élève (un arbre pour chaque enfant). Il me fallait ensuite déterminer les différents paramètres de cet arbre des savoirs afin d’en faire un véritable outil d’individualisation de l’apprentissage pour les enseignants à l’école.

Lorsque j’ai présenté une première version de cet «arbre des savoirs et savoir-faire de chaque élève » à mon directeur de mémoire, celui-ci m’a fait découvrir un livre extrêmement intéressant qui reflète parfaitement la philosophie dans laquelle je me situe pour concevoir cet outil. D’ailleurs, son titre est éloquent «Les arbres de connaissances » (Michel Authier et Pierre Lévy, éditions La Découverte, Paris, 1992). J’ai été très étonnée de retrouver autant de points communs entre l’arbre que j’avais commencé à élaborer pour représenter le parcours de chaque élève et «Les arbres de connaissances » qui sont décrits dans ce livre. « Votre carte d’identité porte vos nom, prénoms, sexe et nationalité, puisque vous appartenez à telle famille, ce genre et un pays. Or ces marques n’épuisent pas vos caractéristiques particulières, innombrables et variables dans le temps. »
 Cet ouvrage nous invite à découvrir un nouveau dispositif d’acquisition et de validation des connaissances : le système des «arbres de connaissances ». Les auteurs nous projettent dans un futur où la société aurait adopté ce système de reconnaissance des savoirs. « On découvrira ainsi, d’une manière vivante et concrète, les multiples facettes et domaines d’application du nouveau dispositif : à l’école, dans les entreprises, dans des quartiers en difficulté, à l’échelle d’une région et même dans le tiers-monde. »

Ce livre m’a confortée dans mon choix qui consiste à utiliser le modèle de l’arbre pour concevoir un outil qui permettrait de représenter le parcours et les connaissances de chaque élève. Parallèlement, il m’a permis de prendre du recul sur les différentes possibilités que pourraient nous offrir ce type d’outil dans d’autres circonstances qu’à l’école («faire retrouver l’estime de soi à ceux dont on prétend qu’ils «ne savent rien », améliorer l’adaptation des formations à l’emploi, mobiliser au mieux les compétences des entreprises et des organisations, ouvrir enfin la perspective d’une nouvelle citoyenneté centrée sur l’apprentissage et l’échange des connaissances. »
). Enfin, ce livre m’a également servit de modèle pour définir de façon méthodique les différents paramètres qui entrent en jeu dans ce type de système. J’ai été très impressionnée par la clarté et la précision dont les auteurs de cet ouvrage ont fait preuve pour expliquer le fonctionnement des outils qu’ils proposent tout en restant simple et ludique pour le lecteur. Toutefois, le contexte dans lequel s’inscrivent les différents outils qui vont être proposés aux écoles maternelles et élémentaires nécessite une approche différente qui m’a conduite à définir des paramètres spécifiques pour répondre aux besoins des élèves et des enseignants. Compte tenu du contexte très spécial de ce projet, il m’a fallu prendre en compte certaines contraintes qui ont directement orienté le fonctionnement de cet outil. 

Pour commencer, j’ai étudié les nouveaux programmes d’enseignement pour l’école maternelle et l’école élémentaire. Puis, j’ai modélisé (sous forme d’arbre) l’ensemble des savoirs et savoir-faire qui doivent être acquis par les élèves pendant le cycle des apprentissages premiers et le cycle des apprentissages fondamentaux (école maternelle, CP, CE1) en les classant par matière. Cet arbre programme représente le programme scolaire défini chaque année par l’Éducation Nationale. L’arbre de chaque élève représente principalement les acquis validés par l’enseignant, il se développe en suivant la structure de l’arbre programme.

10.3. Les outils pour l’enseignant
10.3.1 Enjeux  

Permettre aux enseignants d’utiliser concrètement (en classe) les outils de la pédagogie active en diffusant autrement les ressources disponibles. 

De mon point de vue, l’un des principaux problèmes qui se posent actuellement dans les écoles publiques est que l’on n’utilise pas pleinement les ressources existantes dans le domaine de l’éducation. Pourtant, les découvertes qui ont été faites grâce à la pédagogie active apportent des moyens concrets et efficaces pour répondre à la plupart des problèmes que l’on rencontre actuellement à l’école. 

Autrement dit, il existe déjà des moyens très performants pour répondre à la plupart des obstacles que nous rencontrons dans le système éducatif actuel. Cependant, nous n’arrivons pas encore à les utiliser concrètement dans les écoles publiques.

Mon objectif principal est donc de favoriser et de faciliter la mise en pratique des méthodes pédagogiques modernes dans les écoles publiques afin que tous les enfants puissent bénéficier de leurs apports. Il existe une multitude de contraintes qui freinent l’utilisation de la pédagogie active à l’école. Ce type d’enseignement est très complexe à mettre en pratique. Ce n’est pas une recette unique qui fonctionne pour tous les apprentissages mais une multitude d’activités très différentes les unes des autres. Les élèves doivent tout d’abord disposer du matériel éducatif qui répond le mieux à leurs besoins en classe, il va donc falloir imaginer des stratégies pour équiper les écoles et accompagner des changements profonds. L’éducateur doit également connaître précisément toutes les caractéristiques des matériels éducatifs et du matériel pédagogique qui les accompagne (la méthode) pour les utiliser correctement en répondant aux besoins de chaque élève. 

10.3.2 Constats et problèmes

Pour concevoir une stratégie qui favoriserait l’utilisation des méthodes nouvelles en classe, il m’a semblé indispensable d’essayer de comprendre quelles sont les principales difficultés qui limitent leur utilisation aujourd’hui.  J’ai pointé plusieurs familles de problèmes qui font partie (selon moi, et d’après ma démarche d’investigation) des principales contraintes qui freinent l’utilisation de la pédagogie active à l’école à l’heure actuelle :

- Les réticences pédagogiques par rapport aux méthodes nouvelles et à la pédagogie active en général.
- Les difficultés rencontrées par les enseignants pour choisir une méthode pédagogique ainsi que le matériel éducatif en adéquation avec les besoins de chaque enfant (en fonction de chaque situation).

- Les contraintes pour équiper les écoles avec le matériel éducatif qui répondra aux besoins de chaque élève (se procurer le matériel éducatif, l’intégrer à l’école : configurer la classe, aménager l’école…).
- Les réticences pédagogiques par rapport aux méthodes nouvelles et à la pédagogie active en général :
Pour mieux comprendre d’où proviennent les réticences pédagogiques qui freinent l’utilisation de méthodes nouvelles à l’école, je me suis intéressée à l’histoire de l’école maternelle française. Ces recherches m’ont permis de découvrir les changements principaux qui ont orienté de façon décisive le fonctionnement des écoles maternelles actuelles. Nous n’allons pas entrer profondément dans son histoire car l’objectif principal de ce chapitre est de faire des propositions plutôt que des constats. Ces recherches m’ont servi à mieux comprendre les origines de ces réticences (pour tenter de les combattre). En retraçant les changements principaux qui ont eu lieu dans l’histoire de l’école maternelle française, j’ai découvert deux obstacles qui ont toujours  freiné l’utilisation des méthodes nouvelles en classe et qui continuent à nous empêcher d’utiliser pleinement ces ressources à l’heure actuelle : 

· Une connaissance parfois insuffisante des différentes (et nombreuses) méthodes pédagogiques existantes et de certaines découvertes sur les besoins de l’enfant.

· L’indécision dont fait preuve l’école maternelle pour choisir (valider) une méthode pédagogique. 

« L’école maternelle française peut être fière, à juste titre, de son ancienne tradition de respect de la liberté de l’autonomie de l’enfant, mais quelques-uns de ses principes paraissent valoir surtout par opposition à d’autres méthodes, par un réflexe de défense, d’où peut-être un fondement psychologique insuffisamment approfondi de sa doctrine, exclusivement, précisons-le, en ce qui concerne l’utilisation du matériel : la non-directivité est de règle, et les informations répandues à son sujet sont souvent superficielles et contradictoires. »

Tout comme André Michelet, j’ai observé à plusieurs reprises que la plupart des réticences pédagogiques qui existent par rapport à l’utilisation des méthodes nouvelles à l’école proviennent d’une mauvaise connaissance de ces ressources. De mon point de vue, c’est en permettant à un maximum de personne de comprendre véritablement ces méthodes pédagogiques et leur portée que nous parviendrons à combattre les réticences pédagogiques qui freinent l’utilisation de la pédagogie active à l’école. C’est d’ailleurs l’objectif principal de ce mémoire et de l’ensemble de notre travail d’investigation (la recherche des besoins de l’enfant, le chapitre «La pédagogie active », et surtout, la découverte des différentes méthodes pédagogiques existantes…). 

Parallèlement, le fait de survoler l’histoire de l’école maternelle française m’a permis d’identifier un second problème fondamental (étroitement lié au précédent), qui nous freine depuis de très nombreuses années (depuis toujours ?) et auquel nous n’avons pas encore trouvé de solution concrète. Pour résumer, j’ai découvert que le principal problème de l’école maternelle française est qu’elle n’a jamais choisi clairement (et utilisé pleinement) l’une des méthodes pédagogiques qui existent (en utilisant l’ensemble des ressources qui la compose : le matériel éducatif et le matériel pédagogique). Par exemple, en France, c’est Marie Pape-Carpentier qui a orienté de manière décisive le fonctionnement des écoles maternelles (vers 1845). Son principal mérite est d’avoir introduit le jouet à l’école en dépit des moyens limités dont elle disposait (en faisant de la leçon des choses l’élément primordial de l’éducation à l’école maternelle). Beaucoup des activités qu’elle préconisait se rapprochaient de celles de Fröbel. Cependant, elle n’a jamais véritablement «respecté » et fait appliquer la méthode de Fröbel, sans pour autant proposer une méthode pédagogique complète et précise pour la remplacer (cette tentative a donné lieu à des dérives qui se sont traduites par des erreurs pédagogiques graves).

L’indécision devant la méthode pédagogique à employer en classe a posé de nouveaux problèmes lorsque l’enseignement montessorien a tenté, à son tour, de conquérir l’école maternelle. « …peu à peu les institutrices ont été gênées par la tutelle montessorienne et elles se sont libérées, revendiquant leur droit à la liberté et à la fantaisie créatrice… Détachés du système montessorien, ces exercices ont évolué, suivant des voies hasardeuses. »
 

De mon point de vue, il faudrait utiliser pleinement les ressources de la pédagogie active. Toutefois, la liberté laissée aux enseignants pour choisir la méthode à employer en classe fait partie (selon moi) de l’une des plus grandes qualités de l’école maternelle française (son identité ?). Par exemple, cette liberté a permis et permet toujours aux enseignants de concevoir de nouveaux procédés pédagogiques. « Malgré des classes toujours surchargées rendant difficile l’application de méthodes actives, des praticiennes de l’Ecole maternelle française ont su faire la synthèse de l’expérience ancienne et des données les plus récentes de la psychologie enfantine. »

Cependant, comme pour le reste du matériel éducatif et pédagogique existant, ces nouvelles ressources ne profitent pas véritablement à la communauté enseignante car elles ne leur sont pas diffusées. De mon point de vue, la priorité est de diffuser (de manière rigoureuse) les ressources existantes pour permettre à tous les enseignants d’accéder au matériel éducatif et pédagogique qui peut les aider en classe. 

Nous verrons plus loin que mon projet vise à créer des outils qui apporteront aux enseignants l’information pédagogique sous une forme immédiatement utilisable, tout en valorisant leurs expériences personnelles pour en faire profiter tous les éducateurs et enrichir les ressources pédagogiques. 

- Les difficultés rencontrées par les enseignants pour choisir une méthode pédagogique ainsi que le matériel éducatif en adéquation avec les besoins de chaque enfant.
Le choix de la méthode pédagogique à employer avec un élève, pour atteindre les compétences fixées par les programmes de l’Éducation Nationale, soulève des questions extrêmement complexes pour les enseignants. « En fait l’initiative – tempérée par certains conseils de prudence et malheureusement parfois orientée par des avis trop superficiels – est laissée entière à l’institutrice ; aussi, selon son bon sens, et son seul bon sens, qui n’est pas toujours un critère en pédagogie, devra-t-elle choisir le bon matériel parmi l’étalage qui lui est proposé et, ce qui est plus difficile encore, lui garder sa valeur en l’utilisant à bon escient… »

Les programmes définissent clairement et précisément les compétences qui doivent êtres acquises par tous les élèves dans chaque domaine. Cependant, les enseignants ne disposent pas toujours d’un matériel éducatif et pédagogique concret et précis à utiliser en classe pour garantir l’acquisition de chacune de ces compétences à chaque enfant. Depuis de nombreuses années, en France, les directives qui sont données aux enseignants concernant le choix de la méthode d’apprentissage de la lecture à employer n’arrêtent pas de changer en passant de la méthode syllabique à la méthode globale et inversement. Actuellement nous sortons d’un «cycle », on demande aux instituteurs d’abandonner la méthode globale (avec comme principal motif : la perte de l’orthographe) au profit de la méthode syllabique tout en leur conseillant également d’employer une méthode mixte. Ces aller-retour se répètent depuis de très nombreuses années. Malheureusement, il semble que les écoles publiques n’ont jamais disposé des moyens nécessaires pour appliquer concrètement l’une ou l’autre de ces méthodes et tester véritablement son efficacité. À l’heure actuelle, la situation n’a pas évolué, les enseignants ne savent pas mieux qu’avant quelle méthode employer. « Il y a une demande de la part des jeunes professeurs et des étudiants en IUFM : le flou et les confusions verbales qui règnent sur la question depuis de trop nombreuses années ont fini par créer une situation angoissante pour eux. De nombreux instituteurs se sentent un peu abandonnés ; ils doivent «inventer» leur propre méthode ; certains n'osent pas dire la méthode qu'ils emploient et dissimulent leurs pratiques, d'autres aimeraient savoir ce qui est efficace et ce qui l'est moins. Bref, un besoin de repères se fait sentir. »
 (Gilles de Robien). 

Nous verrons plus loin que mon projet vise à fournir des repères à l’enseignant.

Pour illustrer cette problématique, il me semble important de vous parler de ce qu’il s’est passé l’année dernière, dans les écoles maternelles françaises, lors de la rentrée des classes. J’ai visionné un reportage aux informations télévisées (France Télévision) ou l’on interviewait plusieurs jeunes instituteurs qui vivaient leur première rentrée scolaire (leurs visages étaient brouillés). Cette année là, il n’y a pas eu assez d’instituteurs formés pour occuper tous les postes requis dans les écoles maternelles. Le ministère de l’éducation Nationale à été contraint de recruter des personnes qui étaient sur liste d’attente pour recevoir une formation d’instituteur et qui n’ont donc jamais reçu aucune formation pour faire de l’enseignement. Ces instituteurs ont profité de l’anonymat de ce reportage pour nous faire part de leur détresse. L’absence totale de méthode et de matériel éducatif et pédagogique contraignait ces enseignants à réduire les enjeux de l’école maternelle à ceux d’une garderie (précaire). Plusieurs d’entre eux expliquaient clairement qu’ils n’avaient pas davantage de connaissances pédagogiques que n’importe quelle personne que l’on prendrait dans la rue… Les différents outils qui vont être proposé permettront, je l’espère, de lutter contre ce problème en diffusant autrement les ressources pédagogiques disponibles à tous les enseignants.

- Les contraintes pour équiper les écoles avec le matériel éducatif adapté à leurs besoins (se procurer le matériel éducatif, aménager l’école…) :

Pour choisir et utiliser le matériel éducatif dans de bonnes conditions, l’éducateur a besoin de se référer à des connaissances précises sur les particularités et l’interactivité de chaque objet. Cette tâche est de plus en plus complexe car le nombre d’objets éducatifs proposés sur le marché ne cesse d’augmenter sans que leurs critères pédagogiques soient sérieusement définis et vérifiés. “À l’origine, on pouvait distinguer parfaitement le matériel éducatif du jouet ; c’est le cas du matériel analytique Séguin-Montessori, qui présente deux valeurs seulement, parfaitement pesées et éprouvées : la valeur fonctionnelle et la valeur expérimentale. »

Depuis de nombreuses années, la plupart des fabricants de jouets gonflent leurs catalogues avec des jouets (soit disant éducatifs) qui s’inspirent des méthodes de Séguin, Montessori et Decroly, sans pour autant respecter leur travail ni prendre en compte les connaissances pédagogiques nécessaires pour mener à bien la conception de nouveaux matériels éducatifs. Malheureusement, ces objets ont été mis sur le marché au même niveau que le matériel éducatif de qualité. Pourtant, leur valeur pédagogique n’a jamais été vérifiée ni validée. De ce fait, les enseignants se trouvent submergés par une quantité gigantesque de matériel «pseudo éducatif » (sans valeur pédagogique) qui inonde le marché et qui rend encore plus difficile l’accès au matériel éducatif qui répondrait véritablement aux besoins des élèves à l’école. Pour mieux comprendre les origines de ces problèmes, nous allons une fois de plus emprunter les travaux d’André Michelet qui cite les critères d’appréciation du matériel éducatif et des jouets établis par les travaux des membres de l’I.C.C.P. (International Council for Chilldrens’Play) dont le but est d’étudier et de faire reconnaître l’importance et le rôle éducatif du jeu et des jouets dans la vie de l’enfant. En plus de trente ans, aucune solution à ce problème n’a vu le jour. Au contraire, les malfaçons ne cessent de se multiplier. Voici donc plusieurs critères commerciaux qui expliquent la profusion du matériel éducatif de mauvaise qualité sur le marché et qui me semblent intéressants à retenir (en tant que Designer), pour avancer vers des propositions pour aider les écoles à lutter contre ces problèmes :

Le principe d’originalité, qui est trop souvent le fait de l’adjonction d’un détail nouveau ou d’une représentation nouvelle pas toujours adaptée à la valeur fonctionnelle initiale du modèle.

Le principe de variété, moins discutable, un marché bien fourni étant une garantie de liberté de choix, mais cet effort d’éparpillement d’un principe éducatif en de multiples modèles fait qu’ils ne répondent pas tous aux critères nécessaires.

Le principe d’économie, encore très vivace malgré tout ; si la camelote et la couleur qui déteint sont souvent dénoncées, il y a un autre moyen d’économie fréquemment employée : la réduction du modèle initial, dont la taille n’est plus adaptée à sa fonction.

Le principe d’accumulation, qui repose sur deux procédés : soit compliquer le jouet sensoriel par l’adjonction d’éléments supplémentaires : “vous voyez, en plus ça se dévisse”... soit récupérer des exercices d’un âge différent et les accumuler : “ça ne tient pas en équilibre tout seul, il faut trouver un truc...” C’est, aux yeux du client, une sorte d’économie ; il achète deux ou trois jouets en un seul !

10.3.3 Objectifs

Proposer un nouveau système de représentation et de diffusion de l’ensemble du matériel éducatif et pédagogique existant pour optimiser son utilisation. 

Pour atteindre cet objectif et utiliser pleinement les méthodes qui existent tout en les faisant collaborer, nous allons proposer un nouveau système d’organisation, de représentation et de diffusion de l’ensemble des ressources pédagogiques dont nous disposons.

Comme nous l’avons vu précédemment, en fonction de la philosophie de leurs auteurs, ces méthodes proposent des ressources diverses et variées. J’ai choisi de faire cohabiter les différentes méthodes pédagogiques existantes dans un même outil plutôt que d’en choisir une au détriment des autres.

Pour optimiser l’utilisation de l’ensemble de ces ressources, nous allons concevoir des outils dont le rôle principal sera d’aider l’enseignant à choisir facilement et rapidement la méthode pédagogique et le matériel éducatif qui correspondra le mieux aux besoins de son élève (en fonction de chaque situation). Si une méthode n’apporte pas les résultats escomptés, l’outil proposera une autre méthode pédagogique à l’enseignant afin de lui fournir les moyens nécessaires pour permettre à tous les élèves d’atteindre les compétences visées (apporter l’ensemble des moyens disponibles pour lutter contre l’échec scolaire).
Apporter des moyens matériels en classe pour permettre aux enseignants et aux élèves d’utiliser concrètement les procédés pédagogiques les mieux adaptés à leurs besoins (même s’ils sont complexes à mettre en pratique). 

Mon projet proposera aux enseignants des dispositifs pratiques pour leur permettre d’utiliser en classe les procédés pédagogiques les mieux adaptés aux besoins de chaque enfant (même s’ils sont très complexes à mettre en pratique compte tenu des moyens matériels actuels dont disposent les enseignants dans les écoles publiques). D’un point de vue général, il me semble que notre principal ennemi à l’école est le manque de temps de l’enseignant. C’est la première chose que j’ai constatée et qui m’a véritablement choquée lorsque j’ai visité plusieurs classes de maternelle. Ce problème est directement lié au nombre d’élèves par classe : environ 25 enfants pour un seul enseignant (dont 1 enfant handicapé…). Les outils qui vont être proposés devront faire gagner du temps à l’enseignant pour lui permettre d’individualiser l’apprentissage lorsque cela est nécessaire.

10.3.4 Proposition

Concevoir un outil logiciel évolutif qui mutualise le matériel éducatif existant tout en faisant collaborer différentes méthodes pédagogiques. Cet outil est destiné à nourrir l’arbre des connaissances de tous les élèves avec l’ensemble des ressources existantes. 

Pour faciliter la mise en pratique des activités qui répondent le mieux aux besoins de chaque enfant en classe, nous allons augmenter les fonctionnalités de l’arbre des connaissances de chaque élève (la représentation de ses savoirs et savoir-faire) pour en faire un véritable outil pédagogique pour les enseignants. Pour illustrer cette idée, mon objectif est de nourrir le parcours (l’arbre) de chaque enfant avec les différentes méthodes pédagogiques existantes ainsi que l’ensemble du matériel éducatif et pédagogique dont nous disposons. Cet outil permettra aux enseignants d’avoir une vue d’ensemble et un accès simplifié à tout ce qui existe et qui peut les aider. 

Pour permettre aux enseignants d’utiliser facilement toutes ces ressources, le principal objectif de cet outil est de proposer de nouveaux moyens pour organiser et accéder à l’information. Exemple : l’enseignant choisit un élève et accède à son arbre des connaissances. Il cible un objectif scolaire sur l’arbre (programme d’enseignement). L’outil prend en compte les paramètres personnels de l’élève et propose plusieurs méthodes pédagogiques à l’enseignant. L’enseignant choisit l’une des méthodes qui existent (ou propose sa propre méthode). L’outil lui donne alors accès à toutes les informations nécessaires pour pratiquer correctement l’activité qui a été identifiée pour l’élève (matériel éducatif, matériel pédagogique, évaluation de l’élève…). 

La rapidité de décision étant importante, il faudra également qualifier le matériel éducatif et pédagogique pour faciliter le choix des enseignants dans chaque situation.  

Cet outil mettra à disposition des enseignants : l’ensemble des méthodes, des matériels et jeux éducatifs, ainsi que les matériels pédagogiques existants qui répondent aux besoins de l’enfant. Devant cette quantité gigantesque d’informations, il faudra également qualifier le matériel éducatif et pédagogique pour optimiser le choix des enseignants dans chaque situation. Pour ne pas que l’enseignant se trouve submergé par une quantité gigantesque de matériel, nous allons mettre de l’intelligence dans l’outil pour qu’il propose automatiquement la méthode la plus «proche » des besoins de l’élève. Pour qualifier le matériel existant de la façon la plus objective possible, je compte concevoir un système qui s’appuie sur la «sanction de la pratique ». Par exemple, s’il existe cinq méthodes différentes pour apprendre à reconnaître les couleurs, l’outil prendra en compte l’évaluation de chaque élève suite à la pratique de ces différents exercices (son arbre des savoirs et savoir-faire), calculera des moyennes et les mettra en comparaison. 

En fonction de la situation de l’élève (individualisation de l’apprentissage : prise en compte de toutes les informations utiles concernant l’élève), l’outil mettra en évidence les méthodes qui donnent les résultats les plus performants dans une situation donnée (si cela ne fonctionne pas l’outil procèdera par «tâtonnement » et proposera une autre méthode jusqu’à ce que l’enseignant soit satisfait). Cela dit, le choix de la méthode et de l’exercice restent à faire par l’enseignant, il aura une vision d’ensemble sur les autres méthodes qui existent et sera toujours libre de choisir et tester l’une d’entre elles, voire d’en proposer une nouvelle (l’objectif étant de faire un outil évolutif qui s’enrichira de l’expérience de tous les enseignants tout en valorisant leur travail). 

En gérant le plus précisément possible le matériel éducatif et pédagogique existant, j’espère apporter aux enseignants de nouveaux moyens pour choisir le procédé pédagogique le mieux adapté à chaque enfant et dans chaque situation, au lieu qu’il soit obligé d’avoir pratiqué toutes les méthodes existantes pour pouvoir faire un choix raisonné (ce qui est matériellement impossible sauf si l’on rassemble l’expérience de tous les enseignants en un même outil). 

Qualité du matériel :

Pour assurer la qualité du matériel proposé, nous pourrions utiliser une sorte de “Label pédagogique” qui permettrait aux enseignants de dissocier rapidement le “bon matériel éducatif” des malfaçons. Le matériel éducatif et pédagogique pourra également être qualifié par les enseignants par un système de vote.

Avec un tel système, il deviendrait possible de centraliser l’ensemble du matériel éducatif qui répond véritablement aux besoins de l’enfant en un même outil qui faciliterait considérablement le travail des enseignants pour accéder à ces ressources. Nous pourrions d’ors et déjà proposer une liste de modèles d’objets éducatifs (homologués et standardisés) ayant déjà prouvé leurs vertus pédagogiques : Séguin, Montessori, Decroly, Fröbel... Chaque modèle d’objet serait classé selon une fiche récapitulant les informations le concernant : son utilisation, la catégorie d’apprentissage, l’âge auquel il s’utilise... Les objets éducatifs que nous avons étudiés ont été soigneusement décrits par leurs inventeurs. Grâce à la rigueur dont ces pédagogues ont fait preuve, nous disposons de toutes les informations nécessaires pour reproduire leur matériel éducatif de manière très précise et sans commettre d’erreur «pédagogique » (les mensurations de chaque objet, ses dimensions précises, les matériaux utilisés…). 

Équipement de la classe :

Pour faciliter le choix des enseignants lors de la phase d’acquisition du matériel, nous allons mutualiser l’ensemble du matériel éducatif existant (les modèles d’objets éducatifs qui ont prouvé leur valeur pédagogique) sur un site Internet qui permettra aux enseignants de choisir efficacement le matériel dont ils veulent équiper leur classe. 

Il existe plusieurs «catégories » de matériels éducatifs : le matériel à acheter, à fabriquer, ou à se procurer (objets usuels). En ce qui concerne le matériel éducatif à acheter, cet outil permettra aux enseignants de commander facilement le matériel éducatif dont ils ont besoin pour équiper leur classe. Le fait de créer de la concurrence pour les mêmes modèles d’objet entre les différents fabricants de jouets permettrait certainement de réduire considérablement les prix du matériel éducatif pour les écoles. Nous pourrions également utiliser cet outil pour proposer des Kits de matériels éducatifs aux enseignants (comprenant par exemple : un ensemble de matériels éducatifs dédiés à une matière de l’enseignement, le mobilier qui l’accompagne pour l’intégrer à la classe…).

Parallèlement, pour valoriser les innovations pédagogiques des enseignants, et valoriser la recherche dans le domaine de l’éducation, il leur sera donné la possibilité de proposer de nouveaux matériels éducatif et pédagogique à l’ensemble de la communauté enseignante par l’intermédiaire de cet outil (qui permettra de cibler les ressources existantes en fonction des compétences visées). Actuellement, les institutrices et instituteurs qui font partie de la même école se transmettent souvent leur matériel pédagogique pour s’entraider. D’ailleurs, lorsqu’un nouvel enseignant commence sa carrière, se sont presque toujours les anciens enseignants qui l’aident à mettre en place sa méthode (cela prend souvent plusieurs années). Pour optimiser ces échanges et permettre aux découvertes pédagogiques qui voient le jour de participer à l’amélioration du système éducatif actuel, nous allons favoriser les échanges entre les enseignants, et valoriser leur travail en leur permettant de diffuser à grande échelle les ressources pédagogiques qu’ils conçoivent.

10.3.5 Conclusion

En commençant ce travail, je projetais de proposer des outils numériques aux écoles publiques. Cependant, je ne voulais pas aborder le domaine de l’éducation par le biais des technologies. Selon moi, le rôle du Designer n’est pas d’inventer des nouveaux besoins mais plutôt d’identifier ceux qui existent et de proposer des moyens nouveaux pour y répondre. C’est la raison pour laquelle j’ai tenté de construire ma réflexion sans m’enfermer ni dans le sujet du numérique ni dans celui de l’éducation.

Les précédents projets numériques sur lesquels j’ai travaillé pendant ma scolarité ont préparé ce positionnement selon lequel le rôle du Designer est d’utiliser les nouvelles technologies pour les mettre au service de l’usage et des besoins préexistants. Ce mémoire m’a toutefois donné l’opportunité d’aller beaucoup plus loin que d’habitude dans l’expertise d’un domaine. Je le dois à mon directeur de mémoire qui m’a soutenue et m’a donné le courage de ratisser très large et d’aller très en profondeur dans mes recherches tout en « relevant la tête » quand il le fallait pour éviter que je ne me noie dans ce sujet immense. J'y ai trouvé ce que j’aime et qui m’attire dans le Design: il me semble que l’on peut essayer de relever des enjeux sociaux importants, tenter de faire changer le monde… 

Mon plus vif désir serait d’avoir l’opportunité, un jour, d’aider à mettre en place et à tester ce projet dans une véritable école, ici ou en Afrique. Cependant, lorsque je considère la richesse des oeuvres pédagogiques que j’ai découvertes grâce à ce travail d’investigation ainsi que la multitude de projets de Design qui me sont venus à l’esprit en me nourrissant de ces oeuvres, il me semble que ce type d'approche peut également être pertinente dans d’autres domaines que celui de l’éducation.

              + + +

ANNEXE 1 : Les planches d’encastrement

Lorsque j’ai visité une école maternelle, une institutrice de grande section m’a demandé de m’occuper, pendant environ une heure, d’une petite fille handicapée mental et moteur (toute aide était la bienvenue compte tenu des moyens matériels insuffisants). De nouvelles réformes autorisent les enfants handicapés à rejoindre l’enseignement public, mais les enseignants n’ont pas les moyens nécessaires (matériel et temps) pour répondre à leurs besoins.

Le premier exercice que l’institutrice m’a chargée de lui faire faire consistait à lui demander de décoller des gommettes pour les coller sur une feuille de papier (exercice de développement psychomoteur avec les moyens du bord). La petite fille n’arrivait pas à fixer son attention plus d’une dizaine de seconde, sa seule envie était de se lever pour se diriger au fond de la classe ou il y avait quelques jouets qu’elle s’empressait de déplacer… L’institutrice me rappela à l’ordre pour que je lui fasse terminer l’exercice (coller les 10 gommettes sur la feuille). Je devais l’encourager sans relâche pour qu’elle réussisse à décoller une gommette et je voyais bien à quel point l’exercice était difficile, même quand elle y mettait toute sa volonté. Pendant ce temps, l’institutrice s’occupait du reste de la classe, 25 élèves répartis par groupe d’activité  sur différentes tables. Quand elle eut fini l’exercice des gommettes, je dus «tenter » (c’est le mot qu’employa l’institutrice) de lui faire faire l’activité que les autres enfants faisaient à la table ou nous étions. Il se trouve que cette activité était justement un exercice de reconnaissance de forme. Je découvris alors (avec déception), le matériel éducatif dont les enfants et l’enseignante disposaient. Plusieurs motifs de forme carrée, bariolés, imprimés sur un support en carton, et plusieurs cartes (carrées) qui reprenaient ces motifs illisibles. Dérivé de l’exercice de Séguin, l’objectif consistait à replacer chaque carte sur la figure qui lui correspond. Mon élève ne voyait pas la différence entre ces motifs complexes, beaucoup trop semblables (à la fois au niveau de la forme et de la couleur). On peut supposer que c’est moins cher pour le fabriquant de faire toutes les cartes de forme carrées plutôt que d’en faire une ronde, une triangulaire… Par contre, le fait que les motifs des figures carrées soient un mélange complexe de couleurs et de formes trahit une mauvaise compréhension du sens et des compétences visées par le matériel éducatif (cela n’aurait pas coûté plus cher de faire des carrés unis de couleur différente, par contre cela aurait permis de les nommer et de vérifier si les enfants voient la différence entre les couleurs les plus proches). Quand par hasard, la petite fille plaçait sa carte au bon endroit, elle cachait le motif du dessous et ne voyait plus pourquoi le résultat était correct. De même, quand elle les plaçait au mauvais endroit, rien ne pouvait lui indiquer qu’elle s’était trompée à part mon intervention. Je n’avais pas les moyens nécessaires pour lui faire comparer les choses. J’avais l’impression de faire semblant de lui apprendre quelque chose avec du matériel qui ne sert à rien. Pourtant je suis persuadée que si nous avions disposé d’une planche d’encastrement telle que celle que Séguin décrit, elle aurait réussi l’exercice haut la main tout en améliorant sa psychomotricité (encastrement de la forme dans son support). Le fait que le matériel ne soit pas auto correctif, compliquait énormément le travail de l’enseignante qui n’avait d’autre choix pour vérifier le travail de chaque élève, que de soulever chacune des cartes pour vérifier leur position.

Ce matériel permet en effet de distinguer si l’enfant sait distinguer des motifs. Cependant, normalement, il est précédé de plusieurs autres matériels de reconnaissances de formes qui sont beaucoup plus importants et indispensables. De plus, l’exercice ne concernait que six élèves pour lesquels il était déjà dépassé depuis longtemps (ils étaient en grande section et ils avaient déjà fait l’acquisition de cette notion). Le seul intérêt qu’aurait pu avoir ce matériel aurait été de leur faire nommer les couleurs pour enrichir leur vocabulaire, mais comme nous l’avons vu plus haut, les motifs étaient innommables. Pendant ce temps, le reste de la classe avait aussi besoin des interventions de l’institutrice. Cette perte de temps inutile causée par du matériel éducatif de mauvaise qualité rend les conditions de travail des enseignants encore plus difficiles. Dans la dernière partie du mémoire, nous aborderons le problème des malfaçons qui ont pris la place du matériel éducatif de qualité à l’école. 

Quand j’ai débuté des recherches dans le domaine de la pédagogie active, j’ai tout d’abord découvert la méthode Montessori (la plus connue). J’ai commencé par récupérer un maximum d’information sur chaque matériel éducatif que j’ai réorganisé sous forme de fiches (nom du matériel éducatif, compétences visées, âge recommandé, description du matériel, manipulation du matériel…). Nous sommes en train d’étudier en profondeur la méthode et le matériel éducatif d’éducation physiologique du Dr Séguin. Cependant, nous n’aurons pas le temps de visiter l’ensemble du matériel éducatif proposé par les autres méthodes pédagogiques (Montessori, Decroly, Fröbel…). L’exemple du matériel éducatif «les planches d’encastrement » me semble utile pour mieux comprendre la différence entre les méthodes de Séguin, Montessori et Decroly. Il va nous permettre de comparer le matériel éducatif qu’ils proposent pour la même compétence visée. Comme nous l’avons évoqué précédemment, cet objet est à l’origine d’une branche importante du matériel éducatif existant et on le retrouve sous diverses formes dans ces trois méthodes ainsi que dans celle d’Itard. Nous reprendrons dans quelques pages la suite de la méthode de Séguin. Cet exemple est l’occasion de confronter au moins une fois dans ce mémoire différents matériels éducatifs pour la même compétence visée. J’espère qu’en comparant ces objets et le matériel pédagogique qui les accompagne, nous parviendrons à prendre du recul pour mieux comprendre ce que nous proposent les différentes méthodes pédagogiques existantes.

Itard :

(image)
Séguin : « Les planches d’encastrement » :

(image)

Les planches d’encastrement revisitées par Maria Montessori : 

Nom : « Le meuble de géométrie ».
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Le Dr Montessori a modifié la forme de l’objet éducatif : « les planches d’encastrement » pour l’adapter à une classe de type Maternelle. Elle a conçu un meuble qui rassemble différentes planches. Tout comme celui de Séguin, ce matériel permet de faire l’acquisition de la notion de configuration de la forme. Ce meuble contient six tiroirs de formes planes en bois représentant différents types de triangles, des rectangles de tailles différentes… Chaque forme a un bouton de préhension par lequel l'enfant peut la bouger. Ce matériel éducatif permet de faire une préparation à la reconnaissance des lettres et des chiffres écrits. Par la suite le même type de matériel permet de faire la transition entre la forme solide et la forme tracée au crayon. (…) Quand l’élève arrête d’utiliser le matériel ou qu’il ne se trompe plus, on lui demande de ranger sa planche dans le meuble. La psychomotricité de l’élève est sollicitée au maximum (ranger les tiroirs, tenir le bouton de préhension avec deux doigts pour le préparer à l’écriture…). Le fait d’apprendre aux élèves à ranger ce qu’ils utilisent est important dans les écoles Montessori. Pour le Docteur, ce type de responsabilité participe aussi au développement de leur autonomie, elle a conçu son matériel pour faciliter cette tâche. Le matériel Montessori offre l’avantage d’être déjà adapté à une salle de classe. Il est facile à ranger et il prend peu de place. C’est en partie pour cela que je trouve que le travail de Maria Montessori à un rapport avec le Design.

Decroly : « Reconnaissance des formes et des grandeurs » :

Ce matériel éducatif conçu par Decroly est l’équivalent des encastrements géométriques de Séguin et Montessori : l’élève doit remettre en place chaque pièce dans l’évidement lui correspondant. Cependant, dans la méthode Decroly, on utilise des formes naturelles et des éléments tirés de l’ambiance socio-affective de l’enfant plutôt que des formes géométriques. Ce principe est l’une des applications de ses découvertes sur la psychopédagogie de l’enfant : la fonction de «globalisation » sur laquelle nous reviendrons par la suite en étudiant sa méthode. Pour résumer, le globalisme fait appel à des données complexes et se réfère aux objets usuels. La méthode Decroly veut que l’enfant pratique ses centres d’intérêt (ce qui attire son attention et le met en contact avec le monde qui l’entoure). Il a inventé des procédés ingénieux pour rattacher toutes les matières de l’enseignement à cette pratique des centres d’intérêt de l’enfant. 

Pour revenir au matériel de «reconnaissance des formes et des grandeurs » de Decroly ; dans un deuxième temps, on peut l’utiliser d’une autre manière que pour faire des emboîtements. Il propose le principe de projection de la forme sur un plan et de sa figuration par la ligne. « On peut aussi inviter l’enfant à recomposer avec les fragments de la petite scène, indépendamment de la planchette, puis l’amener à suivre avec un crayon les contours des formes découpées de façon à obtenir des dessins sur le papier. »
 Il y a une différence essentielle au niveau du Design de l’objet entre le matériel de Decroly et celui de Montessori : « Remarque importante : il faut absolument éviter de placer sur les fragments de petits boutons qui doivent permettre aux enfants de les saisir. Cet exercice ayant pour but de faire sentir le contour des formes découpées, les boutons suppriment justement ce petit travail de sensation musculaire, et nuisent par conséquent au but à atteindre. » Decroly à établit la nécessité d’exercer très souvent les sensations articulo-musculaires et de provoquer de très nombreuses associations entre les perceptions visuelles et les fonctions motrices. Pour expliquer ce positionnement, il cite l’exemple d’une fillette qui, dessinant un vélo, n’avait représenté que les parties qu’elle avait l’habitude de manipuler pour les encastrements (à leur distance exacte). 

(illustration p. 32 initiation activité intellectuelle et motrice)

Le matériel de Decroly propose un grand nombre de planchettes. Voici plusieurs modèles qu’il indique :

· trois tasses de grandeur progressive,

· des fruits,

· un petit garçon, une petite fille découpés en plusieurs fragments,

· une petite scène représentant une maison, des arbres des poules, des oiseaux,

· deux enfants portant un panier,

· un écolier assis à son pupitre…

Ces planchettes ont intérêt à être multiplié ; elles permettent de mener une excellente préparation au dessin. De plus, Decroly est parvenu à regrouper différentes activités intellectuelles par l’intermédiaire de ce matériel (classement par tailles décroissantes, reconnaissance de formes, reconstitution d’objets, intégration d’éléments à un ensemble).

Les planches d’encastrements « Baby cherche » :
Les planches « Baby cherche » sont un exemple intéressant de matériel éducatif ne faisant pas partie d’une méthode d’alphabétisation existante, mais qui propose de développer de nouvelles compétences par rapport à ce qui existe tout en respectant les contraintes qu’il faut prendre en compte pour concevoir du matériel éducatif qui répond aux besoins de l’enfant. Ce matériel permet de découvrir des relations entre les formes. La nouveauté par rapport au matériel analytique classique «les encastrements », réside dans le fait que ces formes ne sont pas conçues pour être disposé suivant une rigueur géométrique absolue mais de manière agréable à l’œil (suggérée par la longueur des cylindres et leur couleur). Les cylindres (de diamètre identique), peuvent se placer n’importe où. Au départ, cette manipulation n’exige aucune disposition précise pour sa réussite. Cependant, une fois la satisfaction du geste moteur accomplie, le matériel induira par sa disposition libre, la découverte d’une organisation dans le domaine sensoriel. En favorisant l’organisation spontanée des activités par l’élève, on lui permet d’en découvrir rapidement les lois logiques.

Les planches d’encastrement pour aveugles :

Nom : « Formes musicales »
,

(illustrations : www.enfant-aveugle.com)
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Cet objet donne un exemple de «nouvelles technologies » utilisées pour augmenter l’interactivité du matériel éducatif. Quand l’élève (aveugle) place les formes dans leur bon emplacement, l’objet émet une mélodie qui apporte un signe supplémentaire à l’enfant pour lui indiquer qu’il a bien placé la forme. Ce qui est dommage, c’est que l’objet émette une mélodie qui n’a pas de sens particulier alors qu’il aurait pu émettre le son du mot qui correspond à la forme (exemple : « triangle!» quand l’élève encastre le triangle) 

Au premier abord j’ai pensé que ce type de technologie permettait d’optimiser l’évaluation des compétences visées, mais ce n’est pas véritablement le cas. Comme nous l’avons découvert précédemment, pour être assuré que l’enfant à fait l’acquisition de la notion de configuration de la forme, il faut s’assurer qu’il place directement chaque pièce dans son emplacement, sans tâtonner. Dans l’objet présenté ci-dessus on utilise un système de boutons placés au fond des formes creusées dans la planche. Quand la forme est la bonne, elle s’encastre et appuie sur le bouton. Lorsque les quatre formes sont correctement placées, l’objet déclenche une mélodie. Le procédé est ingénieux, mais il ne permet pas de savoir si l’enfant a tâtonné avant de placer correctement les formes. Par conséquent, l’objet ne permet pas de mesurer si l’élève sait reconnaître la configuration des formes. La mélodie peut être trompeuse, car elle se déclenche même si l’enfant n’a pas encore fait l’acquisition de la compétence visée. 

J’ai vu plusieurs cas où des technologies qui étaient censées augmenter la fonctionnalité du matériel éducatif le desservaient au niveau pédagogique. Dans la plupart des exemples que j’ai trouvés, cela complexifie le matériel éducatif sans permettre d’améliorer concrètement l’acquisition des compétences visées. Plusieurs pédagogues dénoncent d’ailleurs la diffusion d’un matériel coûteux et pseudo technique qui apprend de manière compliquée et fausse ce qui est si simple. Le matériel éducatif proposé par les méthodes que nous étudions à été soumis à un maximum de remises en question, de simplification. Avant d’obtenir la forme finale de ces objets, on les a testés à maintes reprises sur des élèves très difficiles à éduquer. Ce type de contrainte n’est pas toujours pris en compte par les marchands de jouets lorsqu’ils conçoivent du matériel éducatif. La collaboration de Designers avec des pédagogues, ainsi qu’une phase d’évaluation de l’objet (avec des enfants), permettrait de vérifier plus concrètement la qualité du matériel éducatif. Nous reparlerons par la suite de ce problème ainsi que des stratégies que nous pourrions mettre en place pour permettre aux écoles de disposer du matériel éducatif qui répond aux besoins de l’enfant. Dans ce domaine, nous pourrions imaginer un système de « Label Éducation Nationale » qui permettrait d’évaluer la qualité du matériel éducatif pour optimiser son utilisation. 

Bien que certains exemples soient décevants, il me semble que la question des nouvelles technologies, utilisées pour augmenter l’interactivité du matériel éducatif, est susceptible d’ouvrir sur de nouvelles possibilités au niveau des pratiques pédagogiques. Par exemple, si on parvenait à mettre de l’«intelligence » dans matériel éducatif, on pourrait peut-être lui faire accomplir certaines tâches qui sollicitent habituellement les interventions de l’enseignant. Ce procédé permettrait de lui libérer du temps pour tout le reste (le matériel éducatif pourrait par exemple : évaluer les compétences visées, répéter des instructions quand l’enfant se trompe, l’encourager…). Je ne prétends pas que ce procédé peut s’appliquer à n’importe quel matériel éducatif et encore moins qu’il pourrait remplacer l’enseignant. Ce sont seulement des moyens matériels qui pourraient être utilisé pour ouvrir le champ des possibles en termes de pratiques pédagogiques à l’école. De plus, cela ne concernerait qu’un certain type d’interventions pédagogiques. L’enseignant reste bien entendu indispensable pour superviser le groupe, l’encourager… Il me semble simplement que chaque intervention pédagogique est précieuse et que les instituteurs n’ont pas  le temps nécessaire pour répondre aux besoins de chaque élève. Si on reprend l’exemple des classes de Maternelle que j’ai visitées ; la classe est divisée en groupes d’activité de cinq ou six élèves. Chaque groupe travaille sur une table séparée, les interventions de l’enseignante sont sollicitées de toute part. Elle passe le plus rapidement possible d’une table à l’autre pour répondre aux questions de ses élèves et encourager ceux qui vont moins vite… Si un seul groupe de la classe manipulait du matériel éducatif «intelligent », il permettrait à l’enseignante de disposer de plus de temps pour répondre aux besoins de chaque élève. De plus, cela permettrait certainement d’ouvrir de nouvelles possibilités au niveau des pratiques pédagogiques. L’institutrice n’a pas le temps nécessaire pour rester derrière chaque élève et lui répéter certaines instructions, lui faire remarquer quand il se trompe, lui faire comparer les choses, lui poser des questions, le féliciter lorsqu’il réussit… Peut-être qu’une partie de ce «matériel pédagogique » pourrait être délivrée à l’élève par l’intermédiaire du matériel éducatif. Comme nous avons pu l’observer, dans les exercices d’Itard et encore plus clairement dans ceux décrits par Séguin, le «matériel pédagogique » (autrement dit, l’interaction de l’enseignant avec l’élève) est tout aussi important que le matériel éducatif que l’enfant manipule (la différence entre les notions et les idées, exemple : l’enseignant pose des questions qui orientent vers la comparaison…). Il ne suffit pas de placer dans les mains des élèves du matériel éducatif de qualité pour garantir à chacun l’acquisition des compétences visées. Le matériel pédagogique (le rôle de l’enseignant) requiert autant d’exigence que le matériel éducatif. Actuellement, nous sommes encore loin d’avoir «automatisé intelligemment » le matériel éducatif et pédagogique existant (nous n’utilisons pas encore les ressources déjà disponibles). Cependant, pour répondre à court terme à certains besoins, on pourrait d’ors et déjà concevoir de nouveaux outils qui permettraient de diffuser autrement le matériel pédagogique existant pour optimiser son utilisation. La question de nouveaux outils pédagogiques pour les enseignants est primordiale, elle sera  abordée plus en profondeur dans le dernier chapitre. 

ANNEXE 2 : Le cas des pays en voie de développement

A2.1 Les enjeux de l’alphabétisation

En observant le monde d’aujourd’hui et d’hier, en comparant les différents pays mais aussi les différents individus dans un même pays, on voit clairement un rapport entre le développement économique politique et social et le niveau d’éducation des individus. D’une manière générale, les relations entre la pauvreté et l’analphabétisme sont nombreuses. Bien souvent la carte de l’analphabétisme mondial et celle de la pauvreté se recoupent. Aujourd’hui, grâce au matériel statistique, on peut mesurer la progression culturelle du monde. Cette progression s’exprime par deux paramètres fondamentaux : la généralisation de l’alphabétisation de masse et la diffusion du contrôle des naissances. 

Une étude d’Emmanuel Todd, économiste, dans son livre “Après l’Empire”
 démontre clairement que l’amélioration du taux d’alphabétisation est le facteur déterminant de la baisse du taux de natalité (facteur indispensable au développement économique des sociétés et à l’équilibre de la planète...). On peut ainsi observer des changements radicaux qui se sont opérés ces dernières années dans les pays “en voie de développement”.
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D’après Todd, bien que les niveaux de développement culturel restent très divers, on peut entrevoir, dans un futur qui n’est pas si lointain, une planète universellement alphabétisée. En tenant compte d’un principe d’accélération, on peut considérer que, pour les jeunes générations, l’alphabétisation universelle de la planète sera réalisée à l’horizon de 2030. 

L’invention de l’écriture remontant à environ 3000 av. J.-C., cinq mille ans n’ont pas suffi à l’humanité pour réaliser dans son intégralité la révolution liée à l’écrit. La révolution démographique du monde actuel est étroitement liée à l’alphabétisation des populations. C’est lorsque les hommes et les femmes savent lire et écrire que commence le contrôle de la fécondité. Grâce à la généralisation de l’alphabétisation, le monde actuel est en train d’achever sa transition démographique. “En 1981, l’indice mondial de fécondité était encore de 3,7 enfants par femme. Un tel taux assurait une expansion rapide de la population de la planète et rendait vraisemblable l’hypothèse d’un sous-développement persistant. En 2001, l’indice mondial de fécondité est tombé à 2,8 enfants par femme, désormais très proche du 2,1 n’assurant plus qu’une reproduction simple, 1 pour 1, de la population. Ces quelques chiffres permettent d’envisager, dans un futur qui cesse d’être indéterminé, pour 2050 peut-être, une population stationnaire, un monde en équilibre.”

“Lorsqu’ils savent lire, écrire et compter les hommes en viennent presque naturellement à prendre le contrôle de leur environnement matériel. En Asie et en Amérique latine aujourd’hui, comme en Europe entre le 17ème  et le début du 20ème siècle, le décollage économique est une conséquence presque automatique du développement éducatif.” 

A2.2 Quelle éducation pour les pays en voie de développement ?

Actuellement, les pays en voie de développement n’ont pas du tout les mêmes moyens ni les mêmes enjeux à relever que les pays riches. C’est pourquoi il me semble que l’enseignement traditionnel n’est pas directement adapté pour répondre efficacement à leurs besoins. Ceux-ci ne disposent malheureusement pas toujours des infrastructures nécessaires pour permettre aux élèves de poursuivre leur scolarité après l’école élémentaire. De plus, les compétences et les métiers auxquels prépare l’enseignement traditionnel sont souvent décalés par rapport aux réels besoins de ces sociétés et les possibilités qui s’offrent aux individus après l’école (encore aujourd’hui, beaucoup de populations n’ont même pas accès à l’eau courante). 

Pour donner une idée du décalage qui existe et prendre du recul sur l’impact de l’alphabétisation dans nos sociétés, il me semble intéressant de vous parler d’un phénomène que l’on constate en Afrique : « l’analphabétisme de retour » (la perte de la capacité  à communiquer par l’écrit, par défauts d’exercices et d’entretiens suffisants). «Dans ces zones du Tiers Monde, l’environnement graphique est extrêmement limité : pas de signalisation, pas d’affiches, un service postal sommaire. L’imprimé ne circule pas, et les pratiques d’écriture sont inexistantes. En conséquence, deux problèmes se posent : l’un d’ordre pédagogique, l’autre d’ordre culturel. D’un point de vue pédagogique, on sait que, en période d’alphabétisation, tout enfant, tout adulte qui vit dans une société de tradition lettrée verra ses connaissances constamment confortées, confirmées par son environnement. Pour le néo-alphabète qui appartient à une société de tradition orale et qui évolue dans un milieu dépourvu d’écrits, l’effort à fournir sera beaucoup plus important car il ne trouvera pas, en dehors des moments d’apprentissage formel, les occasions de fixer ses connaissances. »
 La rareté des supports de lecture et des occasions d’écrire entraîne l’»analphabétisme de retour ». Par exemple, en Malaisie, on a observé la perte des acquis de l’alphabétisation en trois ans chez des adultes. `

Certains experts pointent le fait qu’il faut «créer un environnement favorable à l’alphabétisation »
. Pour atteindre cet objectif, ils prônent la planification de la «post-alphabétisation » (simultanément au démarrage des actions d’alphabétisation). « Il s’agit de convaincre les décideurs des pays concernés d’intervenir afin de modifier le système de communication et le cadre de vie de leur pays. »
 La  stratégie qu’ils proposent pour mettre en place la post-alphabétisation consiste à distribuer du matériel : « il s’agit de créer toute une gamme de produits : des livres imprimés, des affiches, des dépliants, des bandes dessinées, des journaux, etc., destinés à ces publics. »
 La multiplication des informations écrites publiques est préconisée : signalisation routière et urbaine (panneaux…), affichage officiel, édition de brochure d’information… 

En effet, il me semble que notre cadre de vie à une influence décisive sur les connaissances et les compétences que nous utilisons, c’est notre environnement qui nous pousse à utiliser les acquis de l’alphabétisation. Par exemple, dans nos sociétés, le simple fait de se nourrir (comparer les prix dans un magasin…), ou de se soigner (comprendre ce qui est écrit sur une boîte de médicament…) nécessite de savoir lire sans quoi nous ne sommes pas autonomes. A l’inverse, dans les pays en voie de développement pratiquement toute la communication se fait par l’oral et on n’a pas besoin de savoir lire et écrire pour faire toutes ces choses. Par exemple, on peut faire ses courses sans jamais avoir à lire une seule étiquette sur un produit. (C’est pourquoi il me semble que nous pourrions essayer de réévaluer les réels besoins de ces sociétés afin d’y répondre par une pédagogie adaptée.

L’intervention des pays riches pour encourager l’alphabétisation dans les pays en voie de développement soulève également des questions d’ordre culturel «l’alphabétisation n’entraîne-t-elle pas l’imposition à des sociétés d’un modèle culturel qu’elles n’ont pas choisi ? »
 Il est indéniable que l’alphabétisation véhicule une culture « La culture écrite ne se résume pas à des savoir-faire techniques, elle implique des modes de pensée et des systèmes de valeurs ».
 
Aussi, il me semble que l’opposition entre la tradition orale et la tradition écrite permet de prendre de la distance pour mieux mesurer l’immense pouvoir de transformation que possède l’alphabétisation sur les sociétés. L’alphabétisation entraîne des transformations profondes au niveau individuel : « le processus d’acquisition de connaissances s’accompagne d’un processus de transformation du sujet. […] L’alphabète modifie son savoir, son statut dans la communauté, son identité personnelle » et au niveau collectif : elle «transforme à terme la culture des sociétés. »
 Actuellement, les problèmes posés par la post-alphabétisation dans les pays en voie de développement ne sont pas résolus car la distribution de matériel s’avère insuffisante. De ce fait, l’alphabétisation n’a pas le même impact ni les mêmes conséquences dans les pays pauvres que dans les pays riches* (voir Emmanuel Todd : l’alphabétisation est à l’origine de la baisse du taux de natalité dans les pays en voie de développement). De mon point de vue, le principal problème posé par l’application de l’enseignement doctrinal dans ces pays, est qu’il ne permet pas réellement aux individus de trouver du travail ni d’accéder à un meilleur niveau de vie lorsqu’ils quittent l’école. Il existe des zones très pauvres ou le chômage touche toute la population parce qu’il n’y a strictement aucune offre de travail. À ce sujet, une nouvelle pratique est en train de prouver son efficacité pour la lutte contre la pauvreté dans des zones extrêmement défavorisées. Il s’agit de ce que l’on appelle les «micro-crédits ». « C’est la mise en place de crédits adaptés qui visent à générer une dynamique économique durable et à améliorer les conditions de vie des populations. »
 En pratique, ils permettent aux individus de bénéficier d’une petite somme d’argent pour créer un «micro-projet » ou une «micro entreprise » (qui a vocation à favoriser l’activité et la création de richesses). Ce sont des prêts à court terme (quelques mois ou une année maximum), ils sont beaucoup utilisés par les femmes. Concrètement, le micro-crédit permet par exemple : d’acheter quelques poules pour pouvoir vendre des œufs, de se procurer des ustensiles de cuisine pour vendre du thé ou de la nourriture, une machine à coudre, un petit local… Bref, une multitude d’outils qui peuvent permettre de générer un revenu s’ils s’inscrivent dans un projet de micro entreprise. (Dans les zones très pauvres, le simple fait d’avoir une chemise ou une casserole est une richesse énorme pour trouver du travail. Avec une chemise, on peut espérer trouver un travail de gardien de temps en temps… 

Compte tenu de la situation actuelle, il me semble que les méthodes pédagogiques que nous avons étudiées apportent des solutions extrêmement intéressantes pour favoriser ce type de stratégie (micro entreprise, auto suffisance…). Le développement de l’autonomie qui est l’axe central de la pédagogie active en fait un outil bien plus performant que l’enseignement doctrinal pour apprendre à utiliser nos savoirs et nos connaissances dans la vie de tous les jours. Il n'est pas question ici de remettre en question le fait d’apprendre à lire, écrire et compter (au contraire, à mon sens toutes ces compétences ne peuvent que favoriser la création d’une micro entreprise ainsi qu’ouvrir le champ des possibles…). Ces méthodes ont le pouvoir d’apporter quelque chose en plus en apprenant à utiliser concrètement nos savoirs et nos compétences de façon autonome et nous en servir pour construire de nouvelles choses… 

Actuellement, ces pays ont besoin d’outils efficaces pour permettre aux individus d’améliorer leur condition sociale et économique à court terme. La stratégie des micro entreprises fait partie des options possibles pour lutter contre la pauvreté. Les moyens qui sont mis au service de ce projet sont essentiellement le «micro-crédit » (le prêt d’une petite somme d’argent). Je suis convaincue que la pédagogie active pourrait être utilisée comme un outil pour accompagner la création de micro entreprises, ouvrir les individus sur de nouvelles possibilités d’entreprise, les aider à pérenniser leur projet afin de leur assurer un revenu régulier… On pourrait par exemple utiliser la méthode Decroly et tout ce qui relève de la pédagogie de projet à l’école pour atteindre des objectifs précis. Même si certains pays n’ont pas les moyens d’assurer la scolarité des enfants au-delà de l’école élémentaire, nous pourrions par exemple inventer un système de projet de fin d’étude qui consisterait à apprendre aux élèves à construire leur propre micro entreprise.
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